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L’Encyclopédie  des  Arts  du  dessin  et  de  la  Construc- 
tion publie  des  Mémentos  et  des  Traités.  Elle  vise  spécialement 
le  Dessinateur  et  ÏÀrcfiitectede  même  que  par  des  publications 
analogues  sont  visés  l'Ingénieur  et  le  Biologiste. 

Le  Mémento  (petit  in-8°  de  160  tà  180  pages,  du  prix  de  2 fr.  50 
broché)  traite  le  sujet  sous  une  forme  abrégée.  Quoique  de 
petit  format  il  est  très  documenté.  C’est  avant  tout  un  livre  de 
poche,  celui  que  le  Professeur,  que  le  Dessinateur  ou  que  le 
Constructeur  peuvent  emporter  pour  le  consulter  soit  en  classe, 
soit  au  bureau  de  dessin,  soit  sur  le  chantier. 

Le  Traité  (grand  in- 4°  de  400  à 500  colonnes  du  prix  de  15  fr.) 
s'occupe  des  mêmes  sujets  que  le  mémento,  mais  il  les  épuise 
complètement  ; il  donne  toutes  les  démonstrations  et  toutes  les 
justifications  voulues  pour  apporter  la  conviction  dans  l’esprit  du 
Lecteur.  Le  Traité  est  donc,  par  excellence,  le  livre  d’étude,  le 
volume  de  bibliothèque  et  l’ouvrage  d’enseignement.  Les  uns 
et  les  autres  sont  faits  dans  un  esprit  absolument  pratique,  en 
vue  de  profe_ssions  bien  déterminées. 

Ils  sont  complétés  par  des  mémentos  sur  les  sciences  auxiliaires 
que  doit  connaître  le  dessinateur  aussi  bien  que  l’architecte. 

11  paraît  environ,  par  année,  dix  Mémentos  et  deux  grands 
Traités. 
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L’Encyclopédie  du  dessin  et  de  la  construction  com- 
prendra des  mémentos  et  des  traités , s’occupant  les  uns 
et  les  autres,  quoique  à un  point  de  vue  différent,  de 
sujets  analogues. 

Le  Memento  (petit  volume  in-18  de  150  à 200  pages), 
sera  le  livre  de  poche  ; celui  que  le  Professeur  et  que  le 
Constructeur  emporteront  avec  eux,  soit  à la  classe,  soit 
au  chantier  ; celui  que  l’on  apprendra  vite  à consulter 
et  dans  lequel,  grâce  à l’élimination  de  tout  ce  qui  ne 
serait  pas  d’une  utilité  immédiate,  on  pourra  trouver, 
rapidement  et  sûrement,  le  renseignement  précis  dont 
on  aura  besoin. 

Le  Traité  sera  le  livre  de  travail,  le  livre  de  biblio- 
thèque ou  de  bureau  ; son  format  (grand  in-4°),  donnera 
toutes  facilités  pour  l’enrichir  de  dessins  à grande 
échelle  ; son  importance  (400  ou  500  colonnes)  permettra 
de  faire  connaître  le  sujet  dans  tous  ses  détails  et  de 
donner  les  démonstrations  et  les  justifications  nécessaires 
pour  amener  la  conviction  dans  l’esprit  du  lecteur. 

En  un  mot,  le  Memento  sera  un  livre  de  documenta- 
tion ; le  Traité  sera  un  ouvrage  d’enseignement. 

Dans  le  domaine  de  l’art,  comme  dans  celui  de  la 
science,  l’Encyclopédie  du  dessin  et  de  la  construction 
s’efforcera,  du  moins  tant  que  je  la  dirigerai,  de  faire 
connaître  les  doctrines  que,  dans  ma  double  carrière 
d’inspecteur  et  de  Professeur,  j’ai  défendues  et  que  je 
défends  encore,  avec  d’autant  plus  de  conviction  qu’elles 
ne  sont  pas  exclusivement  miennes.  Grâce  à une  colla- 
boration qui  dure  depuis  plus  de  vingt  ans  je  les  ai 
reçues  des  deux  hommes  auxquels  mon  esprit  et  mon 
cœur  doivent  le  plus  ; des  deux  Maîtres,  aux  leçons  et  à 
l’exemple  desquels  je  dois  considérer  comme  un  insigne 
bonheur  de  m’être  fortifié.  Je  veux  parler  de  M.  Eugène 
Guillaume  et  de  M.  Emile  Trélat.  Ce  sont  leurs  idées 
que  je  tenterai  de  faire  prévaloir. 

Paris,  le  1er  septembre  1899. 


J.-J.  PILLET 


RAPPORT 

SUR  L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 


PREMIÈRE  PARTIE 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

I.  — Les  trois  genres  de  dessin 

§ 1.  On  doit  considérer  le  dessin  sous  ses  trois 
genres,  lesquels  sont  désignés  en  France  sous  les 
dénominations  de  : 

Dessin  d’imitation , dessin  géométrique  et  modelage. 

Il  convient  de  définir  tout  d’abord  ce  qui  est 
propre  à chacune  de  ces  trois  subdivisions;  cela 
n’enlèvera  rien , d’ailleurs , au  grand  caractère 
d’unité  que  possède  le  dessin. 

il.  — Dessin  d’imitation 

§ 2.  Ses  diverses  dénominations.  — On  s’accorde 
à reconnaître  que  le  titre  de  dessin  d'imitation, 
adopté,  ou  plutôt  accepté,  en  France  par  l’Uni  ver- 
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sité,  ne  condense  pas  d'une  manière  heureuse  les 
idées  dont  il  devrait  être  l’expression. 

On  lui  substitue  quelquefois  les  mots  : 

dessin  à vue , dessin  à main  levée , dessin  d'art, 

sans  que  ces  dénominations  soient  ni  plus  précises, 
ni  surtout  plus  explicites  que  lui;  tout  au  plus 
pourraient-elles  servir  à en  compléter  le  sens.  Pour 
saisir  ce  dernier,  il  faut  remonter  au  principe 
même  du  dessin  et  parler  de  la  forme.  Nous  allons 
le  faire  en  nous  inspirant  à cet  égard  des  idées  de 
M.  Emile  Trélat. 

§ 3.  La  forme  et  la  plastique.  — La  matière  sans 
la  lumière  est  invisible.  La  lumière  sans  la  matière 
échappe  également  à nos  sens.  De  la  rencontre  et, 
en  quelque  sorte,  de  la  lutte  engagée  entre  la 
lumière  et  la  matière,  naît  ce  qui  se  voit , c’est-à- 
dire  la  forme. 

La  science  de  la  forme  se  nomme  \&  plastique . 

§ 4.  Objet  du  dessin  d’imitation.  — Le  dessin 
d'imitation  (acceptons  provisoirement  ce  titre)  a 
pour  objet  l’observation  et  la  représentation  gra- 
phique de  la  forme.  Une  représentation  juste  est 
nécessairement  la  conséquence  d’une  observation 
méthodiquement  faite  ; c’est  pourquoi  apprendre  à 
observer  c’est  en  grande  partie  apprendre  à des- 
siner. 

L’observation  se  fait  uniquement  par  les  yeux, 
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sans  employer  d’instruments,  ce  qui  justifie  l’appel- 
lation de  dessin  à vue. 

La  représentation  graphique  s’obtient  générale- 
ment sans  le  secours  de  règles,  d’équerres,  ni  de 
compas,  d’où  la  désignation  de  dessin  à main  levée. 

Enfin,  l’objectif  le  plus  élevé  de  ce  genre  de 
dessin  est  la  représentation  d’ornements  ou  de 
figures  animées  et,  finalement,  d’œuvres  d’art 
ayant  un  caractère  artistique  ; c’est  pourquoi  on 
dit  le  dessin  d'art. 

A toutes  ces  dénominations  il  conviendrait  peut- 
être  de  substituer  celle  de  dessin  plastique.  C’est  ce 
que  je  demanderai  à la  Commission  de  faire  dans 
la  suite  de  ma  déposition. 

§ 5.  Le  dessin  plastique  principal  éducateur  de 
l’œil.  — L’œil  étant  le  seul  de  nos  organes  qui 
nous  permette  de  juger  de  la  forme,  le  dessin  plas- 
tique est  le  principal  et,  presque,  le  seul  éducateur 
du  sens  de  la  vue.  C’est  pourquoi,  indépendam- 
ment de  toute  préoccupation  d’utilisation  immé- 
diate et  en  se  plaçant  à un  point  de  vue  tout  à 
fait  général  et  supérieur,  on  lui  a donné  place 
dans  les  programmes  universitaires  de  presque 
tous  les  pays,  depuis  ceux  des  écoles  primaires 
jusqu’à  ceux  des  établissements  les  plus  impor- 
tants de  l’ordre  secondaire. 

Selon  l’expression  de  M.  Eugène  Guillaume, 
« l’enseignement  du  dessin  est  une  partie  de  la 
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« légitime  que  toute  société  moderne  doit  à ses 
« enfants,  quelle  que  puisse  être  leur  vocation  ou 
« leur  destinée  ».  (Discours  prononcé  à l’inaugu- 
ration de  l’école  nationale  des  beaux-arts  de 
Bourges,  en  1882.) 

III.  — Dessin  géométrique 

§ 6.  Objet  du  dessin  géométrique.  — Le  dessin 
géométrique  a pour  but  l’étude  et  la  représentation, 
mathématiquement  exacte,  de  la  figure  des  objets, 
en  entendant  par  le  mot  figure  ce  qui  est  le  résul- 
tat des  mesures  que  l’on  peut  prendre  sur  l’objet  et 
par  suite  des  rapports  que  l’on  peut  déduire  de  ces 
-mesures.  La  notion  de  figure  est  donc,  à la  rigueur, 
indépendante  de  celle  de  lumière,  d’éclairage  et  de 
vision. 

§ 7.  Le  dessin  perspectif.  — Si  l’on  veut  figurer 
un  objet  dans  son  apparence,  on  en  fait  un  dessin 
perspectif . Les  méthodes  dites  des  projections  co- 
niques, groupées  sous  le  nom  de  perspective  linéaire 
(science  toute  géométrique),  permettent  de  réaliser 
avec  précision  un  pareil  dessin.  La  perspective  aé- 
rienne rentre  dans  le  domaine  du  dessin  d’imita- 
tion. La  perspective  d'observation  utilise,  en  dessin 
d’imitation,  les  lois  reconnues  en  perspective  li- 
néaire ; elle  participe  par  conséquent  des  deux 
genres  de  dessin. 

§ 8.  Le  dessin  géométral.  — Si  l’on  veut  que 
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l’objet  soit  représenté  sous  ses  dimensions  vraies 
ou  avec  ses  proportions  conservées,  on  en  fait  un 
dessin  gêomètral.  A cet  effet,  on  imagine,  par  une 
abstraction  de  l’esprit,  que  le  spectateur  qui  regarde 
l’objet  s’éloigne  à l’infini;  ses  rayons  visuels 
deviennent  parallèles;  la  projection  conique  se 
transforme  en  une  projection  cylindrique  et  la 
représentation  (toute  conventionnelle,  d’ailleurs, 
quand  il  s’agit  d’une  figure  à trois  dimensions)  que 
l’on  nomme  un  dessin  géométral  s’obtient  par  les 
méthodes  de  la  géométrie  descriptive,  méthodes 
prises  dans  ce  qu’elles  ont  de  plus  simple  et  de 
plus  élémentaire.  La  géométrie  est  donc  la  science 
à laquelle  fait  presque  exclusivement  appel  le  des- 
sin géométrique. 

§ 9.  Les  ombres  et  le  rendu.  — C’est  aussi  la 
géométrie  qui  apprend  à déterminer,  sur  un  dessin 
perspectif  ou  sur  un  dessin  géométral,  les  ombres 
et,  jusqu’à  un  certain  point,  les  effets  de  dégrada- 
tion des  valeurs,  c’est-à-dire  le  modelé,  le  rendu. 

En  résumé,  tandis  que  par  le  dessin  plastique  on 
apprend  à observer  et  à reproduire  graphiquement 
la  forme  d’un  objet  qui  existe,  qui  est  éclairé  et  que 
l’on  a au  préalable  regardé  attentivement  et  mé- 
thodiquement, par  le  dessin  géométrique  on  apprend 
à mesurer  ce  même  objet,  à se  rendre  compte  de  sa 
figure  et  à reproduire  cette  figure  en  acceptant 
pour  l’objet,  pour  le  spectateur  et  pour  la  source 
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de  lumière,  telles  positions  relatives  que  l’on  vou- 
dra. 

§ 10.  Le  dessin  géométrique  sert  à la  réalisation 
matérielle  des  conceptions.  — La  méthode  du  des- 
sin géométrique  est  si  sûre  que  la  représentation, 
géométrale  ou  perspective,  d’un  objet  peut  se  faire 
sans  que  ce  dernier  existe  ailleurs  que  dans  l’ima- 
gination du  dessinateur.  C’est  pourquoi,  au  point 
de  vue  des  industries  et  des  métiers,  le  dessin  géo- 
métrique possède  une  très  grande  importance;  il 
est  l’intermédiaire  presque  obligé  entre  la  concep- 
tion et  la  réalisation. 

Il  s’exécute  avec  des  instruments  spéciaux;  mais 
le  fait  d’employer  ces  instruments  n’est  pas  absolu- 
ment la  caractéristique  du  dessin  géométrique. 
Une  représentation  géométrale  ou  une  perspective, 
exécutées  à main  levée,  sous  forme  de  croquis, 
coté  ou  non,  par  les  méthodes  exactes  de  la  géo- 
métrie, rentre  dans  son  domaine. 

Les  expressions  dessin  linéaire,  dessin  graphique 
semblent  devoir  être  abandonnées,  car  elles  n’ex- 
priment que  le  procédé  de  représentation  et  nulle- 
ment le  principe  même  du  dessin  géométrique. 

§4.  Les  applications  du  dessin  géométrique  et 
les  lieux  où  on  l’enseigne.  — Les  principales  appli- 
cations de  ce  genre  de  dessin  se  rencontrent  en 
architecture  et  en  construction,  en  topographie,  en 
mécanique,  en  art  décoratif,  etc. 
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En  France,  le  dessin  géométrique  apparaît,  fai- 
blement, dans  les  programmes  des  écoles  primaires 
élémentaires  et,  davantage,  dans  ceux  des  écoles 
primaires  supérieures  et  des  écoles  normales 
d’institutrices  ou  d’instituteurs.  Très  sagement, 
dans  ces  établissements,  avec  le  dessin  plastique  et 
avec  le  modelage,  il  sert  de  point  de  départ  au 
travail  manuel. 

Dans  l’enseignement  secondaire  moderne  on  lui 
a tracé  des  programmes  restreints,  mais  bien 
enchaînés. 

Dans  l’enseignement  secondaire  classique,  il  ne 
se  présente  que  par  exception,  à la  fin  des  études, 
pour  la  préparation  aux  écoles  du  gouvernement, 
et  il  se  cantonne  étroitement,  sans  aucune  préoccu- 
pation d’idées  générales,  dans  les  programmes 
d’admission  de  ces  écoles. 

Dans  les  lycées  ou  dans  les  collèges  de  jeunes 
filles  il  n’en  est  plus  question  aujourd’hui. 

IV.  — Modelage. 

§ 12.  Objet  du  modelage.  — Le  modelage  nous 
permet  de  réaliser  la  représentation  la  plus  parfaite 
qui  se  puisse  des  objets,  puisque,  grâce  à lui,  ces 
objets  sont  reproduits  en  quelque  sorte  dans  leur 
réalité. 

Au  point  de  vue  plastique,  le  modelage  équivaut 
au  dessin  plastique  puisque,  sur  une  représentation 
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modelée  la  lumière  engendrera  la  forme  comme  elle 
le  ferait  sur  l’objet  lui-même,  à la  condition-,  toute- 
fois, que  la  matière  qui  sert  au  modelage  ait  les 
même  capacités  formelles  que  celles  de  la  propre 
substance  de  l’objet  (texture,  finesse,  couleur,  etc.) 

Au  point  de  vue  géométrique,  il  équivaut  au 
dessin  qui  porte  ce  nom  puisqu’il  permet,  en  pre- 
nant sur  la  représentation  modelée  toutes  les 
mesures  que  l’on  voudra,  de  juger  de  la  figure 
exacte  de  l’objet  lui-même. 

§ 13.  Lieux  d’enseignement  du  modelage.  — En 

France,  le  modelage,  dans  ce  qu’il  a de  très  élémen- 
taire, est  enseigné  dans  les  écoles  normales  d’insti- 
tuteurs en  même  temps  que  le  travail  manuel. 

Il  ne  l’est  pas  dans  les  écoles  d’institutrices. 

On  le  trouve  dans  quelques  écoles  primaires 
supérieures  de  garçons. 

L’enseignement  secondaire  s’en  désintéresse 
complètement,  et  cependant  de  quel  précieux 
secours  il  serait  pour  donner  à la  jeunesse  l’idée, 
le  goût  et  le  respect  du  travail  manuel,  en  le  lui 
faisant  pratiquer  sous  sa  forme  la  plus  élevée  ! 

V.  — Résumé. 

§ 14.  L’unité  du  dessin.  — En  réalité,  sous  les 
trois  formes  que  je  viens  de  décrire  séparément, 
mais  que  l’on  ne  saurait  disjoindre,  le  dessin  est  un. 


MODELAGE 


13 


A l’École  des  Beaux-Arts  de  Paris  on  a établi,  sur 
l’initiative  de  M.  Eugène  Guillaume,  l’enseignement 
simultané  des  trois  arts  (peinture,  sculpture  et 
architecture)  ; c’est,  à un  degré  plus  élevé,  la  même 
idée  que  celle  que  nous  voudrions  voir  réaliser 
dans  l’enseignement  public  si  l’on  donnait  aux  élè- 
ves, en  dessin  plastique,  en  dessin  géométrique  et 
en  modelage,  des  notions  simples,  mais  appelées  k 
se  compléter  les  unes  par  les  autres. 

En  agissant  ainsi,  nous  ne  ferions  d’ailleurs  que 
reprendre  les  principes  si  admirables  et  si  fruc- 
tueux que  les  Grecs  avaient  adoptés  pour  l’éducation 
générale  de  tout  citoyen  libre. 


DEUXIEME  PARTIE 


LE  DESSIN  PLASTIQUE  (■) 

(Dessin  d’imitation). 

1.  — La  Méthode,  les  Programmes 
et  les  Modèles  . 

§ 15.  Le  dessin  possède  sa  méthode,  c’est-à-dire 
sa  grammaire. 

M.  Eugène  Guillaume  a écrit  : 

(Dictionnaire  de  pédagogie , lre  partie,  p.  688.) 

« Il  est  fort  exact  de  dire  que  le  dessin  a sa  gram- 

(1)  Les  mots,  méthode,  programme  et  pédagogie  reviendront 
souvent  dans  le  courant  de  ce  rapport  : voici  le  sens  que  je 
leur  attribue. 

La  méthode,  est  l’ensemble  des  principes  qui  doivent  inspi- 
rer un  Enseignement. 

Les  programmes,  sont  la  succession  des  opérations  de  l’esprit 
par  lesquelles  la  méthode  se  précise. 

La  pédagogie , est  l’ensemble  des  exercices  à faire  et  des 
procédés  à employer  pour  appliquer  les  programmes. 

En  dessin  la  pédagogie  comprend  les  questions  : salles, 
matériel,  modèles,  procédés  d’exécution,  tenue  de  classe,  ins- 
pections.. . 
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maire,  car  il  est  une  langue.  Les  idées  qu’il 
exprime  ne  sauraient  être  traduites  par  des  mots. 
Autrement,  il  n’aurait  pas  de  raison  d’exister  : le 
domaine  de  l’art  serait  un  domaine  factice,  car 
le  langage  suffirait  pour  manifester  tout  ce  qu’il 
contient.  Mais  il  n’en  est  rien  et  aucune  combi- 
naison de  mots  ne  peut  rendre  compte  ni  d’une 
forme,  ni  de  l'impression  qu’elle  produit.  Aussi, 
de  même  que  l’éloquence  et  la  poésie,  aussi  bien 
que  la  plus  humble  prose,  ont  besoin  de  s’ap- 
puyer et  s’appuient  sur  les  règles  invariables 
d’une  grammaire  unique,  de  même  l’art,  dans 
ses  manifestations  les  plus  hautes,  ne  peut  se 
passer  de  la  base  certaine  de  la  géométrie,  sur 
laquelle  repose  également  le  dessin  des  métiers. 
« Le  dessin  exprime  les  conceptions  les  plus 
sublimes  des  artistes  : il  est  le  point  de  départ  et 
le  dernier  mot  des  chefs-d’œuvre  du  peintre,  du 
sculpteur,  de  l’architecte  ; en  même  temps,  il  est 
un  moyen  de  communication  et  un  instrument 
pratique  à l’usage  de  l’ouvrier  artiste  et  de  l’ar- 
tisan. 

« S’il  a sa  langue  poétique,  il  a aussi,  en  quelque 
sorte,  son  langage  pour  les  affaires.  Mais  tout 
cela  n’est  qu’un  seul  et  même  langage  qui  repose 
sur  des  principes  et  sur  des  règles  formelles  qui 
ont  un  caractère  grammatical.  » 

§ 16.  Elle  est  fixée  par  des  programmes  et  par 
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une  pédagogie.  — Ce  que  je  viens  de  citer  de 
M.  Guillaume  suffit  pour  prouver  que  le  dessin  pos- 
sède sa  grammaire  ; c’est  elle,  en  effet,  que  les  pro- 
grammes actuels  ont  pour  objet  de  préciser  et  que 
la  pédagogie  a pour  but  d’appliquer. 

Si  l’on  admet,  avec  nous,  que  le  dessin  est  essen- 
tiellement une  opération  de  l’esprit  basée  à la  fois 
sur  le  raisonnement  et  sur  l’expérience,  on  est 
forcé  d’admettre  également  qu’il  doit  posséder  sa 
pédagogie  et  que  cette  dernière  ne  doit  présenter 
aucune  incertitude.  C’est,  en  effet,  ce  qui  a lieu 
aujourd’hui,  et  les  programmes  actuels,  ainsi  que 
la  pédagogie,  résultent  de  l’analyse  consciencieuse  et 
raisonnée  qu’un  grand  artiste,  doublé  d’un  penseur 
et  d’un  philosophe,  auquel  rien  des  connaissances 
humaines  n’est  étranger,  a bien  voulu  faire  sur  lui- 
même  et  sur  ceux  qui  ont  dessiné  ou  qui  ont  ensei- 
gné à dessiner  sous  sa  haute  direction . 

Les  programmes  indiquent,  dans  leur  ordre  forcé, 
les  phases  par  lesquelles  a dû  passer  l’esprit  de 
toute  personne  qui  sait  dessiner,  et,  comme  consé- 
quence, la  pédagogie  coordonne  logiquement  les 
exercices  d’observation  et  de  représentation  à impo- 
ser à des  élèves  pour  mettre,  par  l'intermédiaire  de 
l’œil  et  de  la  main,  leur  cerveau  en  possession  de 
la  science  du  dessin. 

Je  vais  donner  le  texte  officiel  des  programmes 
actuels.  Abordant  en  même  temps  le  côté  pédago- 
gique, j’indiquerai  les  modèles  que  l’on  recoin- 
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mande  et  que,  dans  certains  cas,  on  impose  pour  en 
faire  l’application. 

Je  développerai  certains  des  paragraphes,  surtout 
ceux  du  début,  et  je  m’excuserai  de  manquer  de 
brièveté  par  l’intérêt  qu’il  y a,  suivant  moi,  à mettre 
la  Commission  Parlementaire  au  courant  des  idées 
si  nouvelles  et  si  discutées  encore  qu’ils  représen- 
tent. J’espère  la  convaincre  que  l’on  obtiendra,  par- 
tout, des  résultats  certains  dès  que  l’on  voudra 
franchement  faire  quelque  chose. 

§ 17.  Les  grandes  subdivisions  du  programme 
général.  — Le  programme  que  je  vais  énoncer  et 
développer  est  un  programme  général  d’enseigne- 
ment du  dessin  plastique,  élaboré  sans  la  préoccu- 
pation de  savoir  s’il  servira  dans  tel  genre  d’éta- 
blissement plutôt  que  dans  tel  autre.  Il  prend 
l’élève  ne  sachant  absolument  rien  et  il  le  conduit 
aussi  loin  que  possible. 

Il  comprend  dix-sept  paragraphes  logiquement 
enchaînés. 

Les  écoles  primaires  ne  prennent  que  les  huit 
premiers  ; les  écoles  normales  et  les  petits  collèges 
vont  jusqu’au  quatorzième  environ  ; les  lycées  et 
les  grands  collèges  auraient  pour  devoir  de  les 
épuiser  entièrement. 

Mais,  dans  aucun  cas,  on  ne  devrait  aborder 
l’application  d’un  paragraphe  sans  s’être  assuré  que 
ceux  qui  le  précèdent  ont  fait  l’objet  d’études 
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sérieuses,  sanctionnées  par  les  applications  vou- 
lues. Mieux  vaut  rester  en  route,  mais  en  laissant 
derrière  soi  un  domaine  complètement  exploré 
que  de  vouloir  arriver  trop  vite  à un  couronne- 
ment d’études  qui  ne  serait  pas  appuyé  sur  des 
bases  solides. 

Le  programme  général  est  divisé  en  quatre 
parties  répondant  chacune  (surtout  les  deux  pre- 
mières) à des  périodes  très  distinctes  de  l’éducation 
à donner  à l’esprit  pour  arriver  à savoir  dessiner. 

Ces  quatre  parties  sont  : 

lrc Partie. — Étude  des  figures  à deux  dimensions. 

2e  Partie.  — Étude  des  figures  à trois  dimensions. 

38  Partie.  — Étude  de  l’ornement,  de  l’architec- 
ture, des  animaux  et  de  la  tête  humaine. 

4e  Partie.  — Étude  de  la  figure  humaine  et  déve- 
loppement des  études  précédentes. 

Je  vais  donner  successivement  le  texte  et  le 
développement  pédagogique  de  ces  quatre  parties 
du  programme  général. 

§ 18.  Texte  de  la  première  partie  des  programmes. 

Etude  des  figures  à deux  dimensions. 

§ 1.  Théorie  (1).  — Tracés  de  lignes  droites,  leur  division 

(1)  Par  leçons  de  théorie  il  faut  entendre  celles  dans  les- 
quelles on  pose  les  principes  de  la  science  du  dessin.  Ces 
leçons  doivent,  comme  les  autres  et  sous  peine  d’être  trop 
abstraites,  donner  lieu  immédiatement  à des  applications 
dessinées. 
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en  parties  égales.  Évaluation  et  reproduction  des  rapports  de 
lignes  droites  entre  elles. 

§2.  Théorie.  — Évaluation  et  reproduction  des  angles. 

§ 3.  Application.  — Polygones,  circonférences,  poly- 
gones réguliers,  rosaces  étoilées,  ornements  dans  lesquels 
entreront  ces  figures  géométriques. 

§ 4,  Application.  — Courbes  régulières  autres  que  la 
circonférence,  courbes  elliptiques,  spirales,  volutes,  courbes 
empruntées  au  règne  végétal,  tiges,  feuilles,  fleurs,  rin- 
ceaux, etc. 

§ 19.  Développement  pédagogique.  — (a)  Principe 
de  la  méthode.  — En  dernière  analyse,  dessiner 
c’est  apprendre  à évaluer  des  rapports  et  à les  repro- 
duire (rapports  de  longueurs,  rapports  de  valeurs). 
Si  le  coup  d’œil  est  exercé,  cette  évaluation  se  fait 
instantanément  et  sans  qu’il  soit  nécessaire  de 
prendre  des  mesures  ou  de  faire  des  tâtonnements. 
Mais,  pour  la  très  grande  majorité  des  élèves,  on 
n’arrive  à ce  résultat  qu’après  avoir  longtemps  et 
méthodiquement  mesuré,  c’est-à-dire  comparé. 

Mesurer  est  donc  le  premier  terme  de  la  science 
du  dessin. 

Coordonner  les  observations , c’est-à-dire  savoir 
faire  une  distinction  méthodique  entre  les  ensem- 
bles et  entre  les  détails  et,  pour  les  uns  comme  pour 
les  autres,  apprendre  à reconnaître  ceux  quil 
convient  d’observer  en  premier  ou  en  second  lieu  : 
tel  est  le  second  terme  de  la  science  du  dessin. 

Enfin,  connaître  les  lois  naturelles  en  est  le  troi- 
sième : ces  lois  sont  celles  de  la  perspective  et  de 
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la  représentation  géométrale,  celles  des  effets  de  la 
lumière  (ombres,  coloris,  modelé),  et  celles  de 
l’anatomie  (figure  humaine,  animaux  et  plantes). 

Mesurer , coordonner  et  connaître  : tout,  en  dessin, 
se  réduit  à ces  trois  opérations  de  l’esprit. 

Les  §§  1 et  2 n’ont  pour  objet  que  d’apprendre  à 
mesurer. 

(b)  Modèle  à deux  dimensions.  — Modèles  mu- 
raux. — Ornements.  — Quant  aux  §§  3 et  4,  ils 
conduisent  déjà  à coordonner  et  à connaître  ; c’est 
par  des  modèles  bien  choisis  et  par  l’usage  qu’on 
sait  en  faire  que  l’on  arrive  à ce  premier  résultat. 
En  effet,  ces  paragraphes  invitent  à se  servir  de 
modèles  à deux  dimensions  (c’est-à-dire  sans  relief) 
dans  lesquels  entreront  des  figures  ornementales, 
géométriques  et  autres,  dont  ils  indiquent  la  nature. 
Les  bons  professeurs  composent  eux-mêmes  ces 
modèles  en  s’inspirant  autant  que  possible  de  l’art 
décoratif,  ancien  ou  moderne.  J’ai  vu  de  ces  collec- 
tions personnelles  qui  sont  admirables,  aussi  bien 
au  point  de  vue  de  la  gradation  pédagogique  que 
du  goût  apporté  dans  le  choix  des  motifs.  Ces  pro- 
fesseurs les  dessinent  sur  de  grandes  feuilles  de 
papier  de  0m,75  à 1 mètre  au  moins  (nous  nommons 
cela  des  modèles  muraux ) ; le  trait  est  net  et  précis  ; 
les  rapports  à observer  sont,  surtout  pour  les 
modèles  du  début,  très  simples.  Des  teintes  de 
différentes  valeurs  et  plus  tard  des  tons  colorés 
sont  appliqués  là  où  ils  le  jugent  nécessaire. 
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Bref,  ces  modèles  sont  non  seulement  composés 
pédagogiquement,  c’est-à-dire  avec  l’intention  bien 
arrêtée  de  donner  aux  élèves  une  leçon  voulue 
d’observation,  mais  en  outre  ils  sont  agréables  à 
voir  et  de  nature  à développer  leur  goût. 

(c)  Copie  gêomètrale  des  modèles  muraux . — Une 
première  fois  on  fait  copier  ces  modèles  muraux 
gèomètralement , c’est-à-dire  en  plaçant  tous  les 
élèves  aussi  de  face  que  possible,  de  manière  à 
n’avoir  que  des  défigurations  perspectives  insensi- 
bles. 

Le  travail  de  l'élève  consiste  donc  : 1°  à mesurer 
et  à reproduire  les  rapports  vrais  des  dimensions  ; 
2°  à coordonner  ses  observations  géométrales,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut  ; et  3°  sile  modèle  présente 
des  champs  teintés  ou  colorés,  à apprendre  à com- 
parer des  valeurs  et  à les  reproduire  dans  leurs 
rapports  d’intensité. 

(d)  Copie  perspective  des  modèles  muraux . — Une 
seconde  fois  on  fait  copier  ces  mêmes  modèles 
perspectivement,  c’est-à-dire  en  ne  plaçant  aucun 
élève  rigoureusement  en  face. 

Le  travail  de  l’élève  consiste  alors  : 1<>  à mesurer 
les  rapports  apparents  des  dimensions  ; 2°  à coor- 
donner les  observations  perspectives  ; et  3°,  comme 
conséquence,  à apprendre  à connaître  par  expérience 
les  lois  de  la  perspective  dans  ce  qu’elles  ont  de 
plus  simple.  C’est  ce  que  nous  appelons  la  pers- 
pective d'observation. 
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§ 20.  Champ  et  mode  d’application  de  cette  pre- 
mière partie.  — Les  quatre  premiers  paragraphes 
énoncés  ci-dessus  constituent  le  programme  à peu 
près  complet  du  dessin  dans  les  écoles  primaires 
ordinaires,  ainsi  que  celui  des  lycées,  jusqu’à  la 
septième  classique  inclusivement  (douze  ans). 

Personne  n’est  plus  apte  à en  faire  l’application 
qu’un  ancien  élève  d’école  normale  primaire,  à la 
condition  toutefois  qu’on  lui  ait  appris  à le  faire  en 
l’y  exerçant  sur  les  élèves  des  écoles  annexes  (1). 

Une  salle  spéciale  de  dessin  n’est  pas  nécessaire  ; 
je  dirai  même  qu’une  salle  de  classe  ordinaire,  à 
la  condition  d’y  placer  un  matériel  portatif  très 
simple,  que  je  ne  saurais  décrire  ici,  mais  qui 
existe,  est  presque  préférable.  Les  fournitures  se 
réduisent  à des  feuilles  de  papier  ordinaire  ou  à des 
cahiers  non  réglés,  à un  crayon  de  mine  de  plomb 
et  à une  gomme  à effacer. 

C’est  pourquoi,  jusqu’à  la  classe  de  septième 
inclus,  c’est-à-dire  jusqu’à  l’âge  de  douze  ans,  le 
dessin  n’exige,  à la  rigueur,  ni  professeur  parti- 
culier, ni  salle,  ni  matériel,  ni  modèles  spéciaux 
autres  que  ceux  créés  par  le  professeur,  et  c’est 

(1)  Malheureusement  on  est  encore  très  loin  de  comprendre, 
dans  l’Université,  que  l’enseignement  du  dessin  dans  les  écoles 
normales  n’a  d’intérêt  que  si  l’élève-maître  sort  de  l’école 
sachant  enseigner  ces  quatre  premiers  paragraphes.  On  lui 
apprend  à dessiner,  sans  s’inquiéter  le  plus  souvent  de  savoir 
s’il  saura  enseigner  le  peu  qui  lui  incombera  lorsqu’il  sera 
instituteur  ! 
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pourquoi  il  peut  et  il  doit  prendre  place  dans  l’en- 
seignement général,  au  même  titre  que  la  lecture 
et  l’écriture.  Deux  leçons  par  semaine,  d’une  heure 
chacune,  sont  nécessaires. 

§ 21.  Texte  de  la  seconde  partie  des  programmes. 

Etude  des  figures  à trois  dimensions. 

§ 5.  Théorie.  — Premières  notions  sur  la  représentation 
des  objets  dans  leurs  dimensions  vraies  (éléments  du  dessin 
géométral)  et  sur  la  représentation  de  ces  objets  dans  leur 
apparence  (Eléments  de  la  perspective). 

§ 6.  Application.  — Représentation  géométrale,  au  trait, 
et  représentation  perspective,  avec  les  ombres,  de  modèles 
plan  sur  plan,  de  solides  géométriques  et  d’objets  usuels  très 
simples,  dérivant  de  ces  solides. 

§ 22.  Développement  pédagogique.  — Bien  entendu, 
on  ne  saurait  ici,  moins  encore  que  précédemment, 
séparer  la  théorie  des  applications,  et  ce  n’est  ni 
un  cours  de  projections,  ni  un  cours  de  perspective 
linéaire  qu’il  faut  faire  aux  élèves,  sous  prétexte 
de  les  exercer  à la  représentation  géométrale  ou  à 
la  représentation  perspective  de  figures  à trois 
dimensions.  C’est  toujours  l’observation  directe 
qui  doit  être  en  jeu  et  le  peu  de  théorie  que  l’on 
indique  aux  élèves  ne  doit  pas  précéder,  mais,  au 
contraire,  suivre  l’observation,  comme  une  consé- 
quence naturelle  d’une  opération  de  dessin  exécutée 
avec  intelligence. 

[a]  Les  modèles  plan  sur  plan.  — Les  premiers 
modèles  sont  des  modèles  dits  plan  sur  plan.  On 
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en  trouve  dans  le  commerce,  moulés  en  plâtre  ; 
mais  ils  sont  généralement  fragiles,  coûteux  et  sur- 
tout beaucoup  trop  petits  pour  se  prêter  utilement 
à un  enseignement  collectif  de  la  perspective  d’ob- 
servation. 

Dans  les  établissements  soucieux  de  bien  faire, 
surtout  dans  les  écoles  normales  où  le  travail 
manuel  est  organisé,  on  fait  découper  ces  modèles 
dans  des  planches  ayant  25  à 30  millimètres  d’épais- 
seur et  on  fixe  ces  découpages,  par  des  clous  ou  par 
des  vis,  sur  un  fond  bien  plan  (d’où  le  nom  de 
plan  sur  plan).  Le  tout  est  peint  en  blanc  mat. 

(b)  Analogie  de  leurs  motifs  avec  ceux  des  modèles 
muraux.  — Ces  modèles  doivent  être  grands  (75  à 
80  centimètres  environ  dans  leur  moyenne  dimen- 
sion) et  il  y a un  réel  intérêt  pédagogique  à ce  que 
leurs  motifs  soient  les  mêmes  que  ceux  des  prin- 
cipaux modèles  muraux  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

En  effet,  le  but  visé  par  l’emploi  de  ces  modèles 
n’est  pas  de  placer  des  figures  nouvelles  sous  les 
yeux  des  élèves,  au  contraire  ; mais  de  les  leur 
montrer  sous  un  effet  plastique  différent. 

Avec  eux,  s’introduit,  plus  facile  à saisir  qu’avec 
des  objets  de  plein-relief,  la  notion  (géométrale  ou 
perspective)  de  la  troisième  dimension  : l'épaisseur 
et  plus  tard  la  profondeur. 

(c)  Premiers  principes  de  rendu.  — Avec  eux,  sur- 
tout si  le  professeur  est  habile,  les  premières  leçons 
de  rendu  peuvent  se  donner  merveilleusement. 
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En  effet,  les  quatre  valeurs  plastiques  auxquelles 
on  doit  toujours  rapporter  toutes  les  autres,  même 
quand  on  dessine  une  figure,  s’y  écrivent  avec 
d’autant  plus  de  netteté  qu’elles  existent  seules. 
Ces  valeurs  sont  : 

Le  ton  local , généralement  placé  sur  les  grands 
plans  ; 

Les  lumières , accrochées  par  certaines  épaisseurs. 

Les  ombres , se  divisant  en  ombres  propres  appar- 
tenant à d’autres  épaisseurs  et  généralement  reflé- 
tées, c’est-à-dire  claires,  et  les  ombres  portées, 
ordinairement  moins  reflétées,  c’est-à-dire  plus 
sombres  que  les  précédentes. 

Je  le  répète,  tout  cela  se  lit  très  bien  sur  les  mo- 
dèles plan  sur  plan. 

Avec  cinq  ou  six  modèles  de  ce  genre,  bien  com- 
posés, dont  on  sait  tirer  le  parti  voulu,  on  peut 
donner  aux  élèves  des  notions  de  perspective  d’ob- 
servation et  de  rendu  qu’ils  n’oublieront  jamais. 

(d)  Les  solides  géométriques.  — Après  ces  modè- 
les plan  sur  plan,  les  programmes  indiquent  de 
faire  dessiner  des  solides  géométriques  et  des  objets 
usuels  qui  en  dérivent. 

Quatre  solides  suffisent,  ce  sont  : le  cube , le 
prisme , le  cylindre  et  le  cône.  Il  les  faut  aussi  de 
grande  dimension  (60  à 75  cent.)  et  beaucoup  de 
professeurs  les  construisent  eux-mêmes  en  carton 
découpé. 

Quand  on  les  a fait  dessiner  tels  qu’ils  sont, 
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c’est-à-dire  nus , on  les  habille , c’est-à-dire  qu’on 
les  recouvre  d’une  sorte  de  manteau  en  papier  ou  en 
toile,  obtenu  par  l’opération  de  géométrie  descrip- 
tive, connue  sous  le  nom  de  développement . 

Sur  ce  manteau  ont  été  dessinés  des  ornements 
réguliers,  plus  ou  moins  compliqués,  et  rien  n’est 
meilleur  que  cet  exercice  pour  faire  connaître,  en 
les  raisonnant,  les  lois  du  raccourci  et  celles  de 
Y évanouissement  des  lignes  dans  les  contours  appa- 
rents des  surfaces  auxquelles  elles  appartiennent. 

(e)  Les  objets  usuels.  — Quant  aux  objets  usuels 
qui  dérivent  des  solides,  on  peut  les  trouver  par- 
tout. 

Une  table,  un  tiroir,  une  caisse,  une  lanterne, 
dériveront  du  cube  ou  du  prisme  ; un  pot  de  fleur, 
un  arrosoir,  un  baquet,  un  seau,  un  abat-jour  dé- 
riveront du  cylindre  et  du  cône. 

Dans  presque  toutes  les  écoles  normales  on  fait 
preuve  de  beaucoup  d’ingéniosité  dans  le  choix  de 
ces  objets  usuels  et  on  en  tire  un  excellent  parti. 

Il  n’en  est  pas  de  même  dans  les  lycées,  et  on  ne 
saurait  croire  le  mal  que  l’on  a pour  obtenir  les 
quelques  francs  nécessaires  à l’achat  de  ces  objets, 
cependant  très  peu  coûteux. 

Lorsque  j’aurai  montré,  plus  loin,  que  ces  mêmes 
modèles  (modèles  muraux  à deux  dimensions, 
modèles  plan  sur  plan,  solides  géométriques  avec 
leur  développement  et  objets  usuels)  sont  aussi 
ceux  qui  doivent  servir  à enseigner  les  éléments 
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du  dessin  géométrique,  j’aurai,  je  l’espère,  fait 
comprendre  l’intérêt  de  premier  ordre  qu’il  y 
aurait  à encourager  leur  création  et  à éclairer  les 
professeurs  sur  la  manière  de  les  bien  employer. 

§ 23.  Champ  et  mode  d’application  de  cette 
seconde  partie.  — Ces  paragraphes  5 et  6 du  pro- 
gramme général  répondent  au  cours  supérieur  des 
écoles  primaires,  à la  première  année  des  écoles 
primaires  supérieures,  à la  classe  de  sixième  et  à 
une  partie  de  la  classe  de  cinquième  des  lycées 
(treize  et  quatorze  ans)  ou  à leurs  assimilées  de 
l’enseignement  moderne. 

Il  est  difficile  pour  les  bien  enseigner  de  se  pas- 
ser d’une  salle  spéciale  de  dessin,  convenablement 
éclairée,  et  d’un  professeur  diplômé,  c’est-à-dire 
d’un  artiste. 

Comme  fournitures  : du  papier  à dessin,  du 
crayon  de  mine  de  plomb  et  de  la  gomme  à effacer 
suffisent.  Je  reviendrai  plus  en  détail  sur  la  ques- 
tion des  fournitures. 

Deux  heures  de  classe  par  semaine,  en  deux 
fois,  sont  nécessaires. 

§ 24.  Fin  des  études  primaires  de  dessin.  — Au 

point  où  ils  en  sont  arrivés  avec  ces  six  premiers 
paragraphes,  les  élèves  sont  en  possession  de  la 
grammaire  du  dessin,  et  il  est  intéressant  de  cons- 
tater que  c’est  aussi  à ce  moment  de  leur  vie  sco- 
laire (c’est-à-dire  après  la  cinquième)  que  l’on 
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considère  comme  terminée  l’étude  des  grammaires 
françaises  et  latines. 

Ils  sont  prêts  dès  lors  à profiter  de  ce  qu’ils 
savent  pour  aborder  des  études  à la  fois  plus  inté- 
ressantes et  d’un  ordre  plus  élevé,  qui  conduiront, 
peut-être,  quelques-uns  d’entre  eux  à comprendre 
le  beau  et  à être  vivement  et  réellement  impres- 
sionnés par  une  œuvre  d’art. 

C’est  maintenant  que  nous  allons  commencer, 
pour  ne  plus  cesser,  à faire  dessiner  les  élèves 
d’après  des  modèles  ayant  un  caractère  artistique 
et  il  suffira  que  je  donne  le  texte  des  derniers 
paragraphes  du  programme  pour  faire  comprendre 
la  gradation  et  la  suite  des  études. 

§ 25.  Texte  de  la  3e  partie  du  programme.  — 

Etude  élémentaire  de  V ornement,  de  V architecture, 
de  la  tête  humaine  et  des  animaux . 

§ 7.  — Dessin  d’après  des  ornements  en  relief  empruntant 
leurs  éléments  à des  formes  non  vivantes,  tels  que  moulures, 
denticules,  perles,  rais  de  cœur,  oves. 

§ 8.  — Dessin  d’après  des  ornements  en  bas-relief,  emprun- 
tant leurs  éléments  a des  formes  vivantes,  telles  que  feuilles 
et  fleurs  ornementales,  palmettes,  rinceaux. 

§ 9.  — Dessin  d’après  des  fragments  d’architecture  tels  que 
dés,  piédestaux,  bases  et  fûts  de  colonnes,  antes,  cornhhes, 
Notions  sur  les  ordres  d’architecture. 

§ 10.  — Dessin  de  la  tête  humaine.  Premières  notions  sur 
la  structure  générale  et  sur  les  proportions  de  ses  différentes 
parties. 

§ 11.  — Dessin  d’après  des  fragments  d’architecture,  tels 
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que  chapiteaux,  mascarons,  griffes  et  griffons,  masques  de 
théâtre,  -vases,  têtes  décoratives  d’animaux. 

§ 26.  Texte  de  la  4e  partie  du  programme.  — 

Etude  élémentaire  de  la  figure  humaine  et  dévelop- 
pement des  études  précédentes . 

§ 12.  — Ensemble  et  proportions  de  la  figure  humaine. 

§ 13.  — Étude  et  dessin  des  parties  du  corps  humain. 

Notions  élémentaires  d’anatomie  ; copie  d’extrémités  et  de 
détails  de  la  figure  humaine. 

I 14.  — Dessin  d’après  des  fragments  d’architecture  com- 
portant des  figures  décoratives  : cariatides,  vases  ornés  de 
figures,  frises  ornées. 

Ensemble  et  détails  de  l’ordre  dorique,  de  l’ordre  ionique  et 
de  l’ordre  corinthien. 

§ 13.  — Dessin  de  la  figure  humaine  et  des  animaux. 

§ 16.  — Développements  et  applications  des  études  précé- 
dentes. Quelques  leçons  pourront  être  consacrées  à l’étude  de 
la  tête  d’après  nature. 

§ 17.  — Études  de  paysage.  Les  élèves  seront  exercés  à 
dessiner  d’après  nature  des  paysages  et  des  édifices. 

Modelage  et  composition  décorative. 

§ 27.  Champ  d’application  des  derniers  para- 
graphes du  programme.  — Les  paragraphes  7,  8 
et  9,  devaient  s’appliquer,  lorsqu’il  y a vingt  ans 
on  a élaboré  les  programmes  actuels,  aux  classes 
de  cinquième  et  de  quatrième.  Avec  le  § 10,  en 
troisième,  les  élèves  devaient  aborder  l’étude  de 
la  tête  et  celle  de  la  figure  humaine,  et  ne  plus  les 
quitter  jusqu’à  la  fin  de  leurs  classes. 

Nos  inspections  nous  ont  permis  de  constater 
que  la  quatrième,  pour  le  dessin  aussi  bien  que 
pour  les  études  générales,  était  une  classe  de  tran- 
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sition.  L’élève  y est  au  tournant,  si  incertain,  si 
dangereux  quelquefois,  qui  relie  l’enfance  à l’ado- 
lescence. Ce  n’est  qu’en  troisième  qu’il  est  consi- 
déré comme  apte  à comprendre  les  beautés  des 
littérateurs  et  des  poètes,  latins,  grecs  ou  français; 
ce  n’est  qu’en  troisième,  également,  c’est-à-dire 
vers  l’âge  de  quinze  ans,  que  son  cœur  semble 
pouvoir  s’ouvrir  au  sentiment  d’art.  Nous  allons 
voir  comment  il  est  tenu  compte  de  cela. 

§ 28.  Le  dessin  rendu  facultatif.  — C’est  préci- 
sément la  classe  de  troisième  que  l’Université  a 
choisie  pour  rompre  avec  les  études  de  dessin. 
Elle  les  rend  facultatives,  c’est-à-dire  sans  aucune 
portée,  à partir  de  la  seconde,  ce  qui  incite,  dès  la 
troisième,  les  élèves  à les  négliger  complètement. 

Et  cependant  les  modèles  qui  ont  été  choisis 
sont  admirables  ; lorsqu’ils  sont  présentés  dans 
une  salle  convenablement  éclairée,  lorsque  le  pro- 
fesseur sait  les  mettre  en  valeur  en  choisissant  ou, 
plutôt,  en  faisant  choisir  par  les  élèves  eux  mêmes 
l’éclairage  qui  leur  est  le  plus  favorable  et  qui  met 
le  mieux  en  évidence  leurs  beautés  plastiques, 
rien  ne  vaut  la  leçon  d’esthétique,  de  saine  esthé- 
tique, qu’ils  sont  capables  de  donner. 

Énumérer  la  liste  de  ces  modèles  serait  trop 
long  ; que  l’on  sache  seulement  qu’ils  sont  em- 
pruntés à ce  que  l’art  ancien  ou  moderne  nous  a 
transmis  ou  donné  de  plus  beau. 
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§ 29.  Temps  consacré  au  dessin  plastique.  — (à) 

Ce  qu'il  est  aujourd’hui . — La  commission  des 
programmes  avait  estimé,  il  y a vingt  ans,  qu’à 
partir  de  la  quatrième,  trois  heures  de  dessin 
plastique  (soit  deux  séances  par  semaine)  étaient 
nécessaires.' 

Le  ministère  avait  alors  accordé  deux  heures  en 
une  seule  séance  (1)  et  avec  cela  nous  commen- 
cions, avec  bien  de  la  peine,  à obtenir  quelques 
résultats.  Mais,  il  y a environ  huit  ans,  ce  temps, 
si  court  déjà,  a été  réduit  à une  heure  et  demie  (en 
réalité  une  heure  un  quart). 

(b)  Son  insuffisance.  — Veut-on  savoir  ce  que 
cela  représente  au  bout  de  huit  années  d’études?  A 
peu  près  quatre  cents  heures,  coupées  et  morcelées, 
c’est-à-dire  le  travail  de  deux  mois  d’atelier,  à 
raison  de  huit  heures  par  jour. 

Qui  donc  oserait  demander  à un  élève  qui  serait 
entré  dans  une  de  nos  grandes  écoles  des  beaux- 
arts  et  qui  n’aurait  jamais  tenu  un  crayon,  de 
savoir  dessiner  une  tête  ou  même  un  ornement 
simple  après  deux  mois  d’études  ? 

Rendons-nous  compte  aussi  de  ce  que  l’on  peut 
espérer  obtenir  avec  des  leçons  si  courtes  e»t  sur- 
tout si  longuement  espacées. 

(1)  En  réalité  une  heure  trois  quarts,  à cause  de  la  récréa- 
tion de  dix  heures,  et  efficacement  une  heure  et  demie,  en 
tenant  compte  du  temps  perdu  au  commencement  et  à la  fin 
de  chaque  leçon. 
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Je  prends  un  élève  des  classes  moyennes  ou  su- 
périeures. On  lui  donne  un  motif  nouveau  à étu- 
dier, une  tête,  je  suppose.  Il  doit,  tout  d’abord, 
regarder  attentivement  son  modèle  et  l’analyser, 
s’en  imprégner  pour  ainsi  dire  au  point  de  vue 
plastique  ; cette  sorte  de  méditation  lui  demande 
du  temps.  Il  faudra  qu’il  la  renouvelle  au  début  de 
chaque  séance.  Si  ces  dernières  sont  rapprochées 
(deux  par  semaine,  je  suppose),  ce  travail  de  re- 
mise en  mémoire  sera  bref  ; mais  si  elles  sont 
éloignées  de  huit  jours,  ou  même  de  quinze  jours, 
s’il  survient  un  congé,  il  ne  restera  plus  rien  de 
cette  mise  en  train  intellectuelle  ; il  faudra  la 
reprendre  en  entier.  Passons. 

Voilà  cette  analyse  préalable  terminée  et  l’élève 
commence  à dessiner;  son  dessin  prend  tournure; 
les  fautes  commises  vont  lui  apparaître  ; c’est  à ce 
moment  qu’il  lui  faut  abandonner  son  travail,  et 
chaque  fois  il  en  est  de  même.  Comment  obtenir 
des  résultats  dans  de  telles  conditions  ? 

§ 29.  Faiblesse  de  l'enseignement  actuel.  — (a) 

Absence  d'obligation.  — En  réalité  depuis  que, 
d’une  part,  le  dessin  a été  rendu  facultatif  à partir 
de  la  seconde  et  que,  d’autre  part,  la  durée  des 
leçons  a été  réduite  à une  heure  un  quart  (car  ce 
n’est  une  heure  et  demie  que  sur  le  papier),  les 
résultats  obtenus  dans  les  lycées,  pour  la  moyenne 
des  élèves,  sont  très  faibles. 
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(b)  Absence  de  sanction.  — En  outre,  tandis  que 
tous  les  enseignements  ont  une  sanction  de  fin 
d’études  au  baccalauréat,  le  dessin  n’en  possède 
aucune.  Pourquoi  ? Serait-ce  parce  qu’il  serait  trop 
difficile  d’organiser,  matériellement,  une  épreuve 
de  dessin  au  baccalauréat?  Serait-ce  parce  que  de 
hauts  personnages  eussent  été,  jadis,  fort  embar- 
rassés pour  faire  un  bon  dessin,  et  qu’alors  une 
telle  épreuve  ne  prouverait  pas  grand  chose  ? Je  ne 
saurais  me  prononcer.  Voilà  le  fait. 

On  trouve  toujours  quelques  jeunes  gens  qui 
dessinent  bien  parce  qu’ils  sont  nés  artistes,  de 
même  que  l’on  en  voit  qui  font  de  bons  vers  parce 
qu’ils  sont  nés  poètes  ; mais  je  le  répète,  la  grande 
masse,  c’est-à-dire  ceux  qu’il  est  de  notre  devoir 
d’instruire,  ne  tirent  et  ne  peuvent,  dans  les  con- 
ditions actuelles,  tirer  qu’un  très  léger  profit  de 
l’enseignement  du  dessin. 

Je  vais,  néanmoins,  essayer  de  montrer  que  nous 
pourrions  très  bien  faire  si  l’on  nous  en  fournis- 
sait les  moyens. 


II.  --  Conduite  d’une  Classe  de  Dessin  plastique 

§ 30.  Organisation  de  la  classe.  — (a)  Enseigne- 
ment collectif.  — Nous  demandons  et  nous  obte- 
nons que  l’enseignement  soit  collectif. 

Jusqu’à  la  classe  de  cinquième  inclusivement, 
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c’est-à  dire  jusqu’à  l’application  des  paragraphes  6 
et  7,  la  nature  des  études  et  le  genre  de  modèles  à 
employer  rend  cela  très  facile  à réaliser  pour 
toute  une  classe,  si  nombreuse  soit-elle  (1). 

(b)  Organisation  par  groupes.  — Au-delà,  lorsque 
îles  modèles  ont  un  caractère  artistique  et  qu’ils 
deviennent  plus  difficiles  à copier,  il  faut  tenir 
compte  des  forces  et  des  aptitudes  différentes  des 
élèves.  C’est  pourquoi  le  fractionnement  par  grou- 
pes de  quinze  élèves  environ  est  à recommander. 

Pour  une  classe  de  45  élèves,  cela  représente 
donc  trois  groupes:  celui  des  forts,  celui  des  faibles 
et  celui  des  moyens.  Tout  en  les  faisant  travailler 
sensiblement,  d’après  les  mêmes  paragraphes  du 
programme  général,  la  collection  des  modèles  est 
assez  riche  pour  que  l’on  puisse  donner  à chacun 
de  ces  groupes  un  sujet  en  rapport  avec  la  force 
des  élèves  qui  le  composent. 

(c)  Surveillance . — En  principe,  les  classes  de 
dessin  devraient  être  surveillées . par  un  maître 
d’études,  de  façon  à ce  que  le  professeur  soit  tout 
entier  à son  enseignement  et  puisse  faire  des  cor- 
rections individuelles.  C’est  également  au  surveil- 
lant que  devrait  incomber  le  soin  de  distribuer  les 

(1)  Les  règlements  portent  qu’une  classe  de  dessin  ne  doit 
jamais  comporter  plus  de  45  élèves,  ce  qui  est  déjà  beaucoup. 
Dans  certains  grands  lycées,  on  voit  cependant  des  classes  de 
60  et  même  70  élèves.  C’est  un  abus  ; c’est  vouloir  transfor- 
mer une  classe  de  dessin  en  une  garderie  et  se  résoudre  à 
n’obtenir  aucun  résultat. 
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fournitures.  En  réalité,  il  n’en  est  pas  toujours 
ainsi.  Les  maîtres  d’études  détestent  surveiller  les 
classes  de  dessin.  Quand  ils  y sont  forcés,  ils  le 
font  si  mollement  et  de  si  mauvaise  grâce  qu'ils 
sont  souvent  une  gêne  plutôt  qu’un  aide  pour  le 
professeur.  Bien  rarement  je  les  ai  vus  s’occuper 
de  distribuer  les  fournitures. 

Quand  la  classe  est  peu  nombreuse  (15  ou  20 
élèves)  un  professeur  qui  a de  l’autorité  morale 
peut  se  passer  de  surveillant.  Au-delà  c’est  difficile, 
même  en  employant  les  procédés,  très  efficaces 
cependant,  de  discipline  pédagogique  que  j’indi- 
querai plus  loin.  Certains  directeurs  soutiennent, 
sans  rire,  qu’un  professeur  de  rhétorique  n’ayant 
pas  besoin  de  surveillant,  il  doit  en  être  de  même 
du  professeur  de  dessin  : il  n’est  ni  franc,  ni  sérieux 
de  faire  une  pareille  assimilation,  et  je  voudrais 
voir  un  professeur  de  rhétorique  obtenir  de  la 
discipline  en  venant  causer  à l'oreille  de  chacun 
de  ses  élèves  et  en  tournant  le  dos  à tous  les 
autres. 

§ 31.  Conduite  d’une  leçon.  — Voici  maintenant 
comment  les  bons  professeurs  conduisent  leurs 
leçons  : 

(a)  Explication  orale.  — Tout  d’abord  chaque 
modèle  nouveau  (je  suppose  que  nous  sommes  au- 
delà  de  la  cinquième)  fait  l’objet  d’une  courte 
explication  orale  devant  occuper  cinq  minutes  en- 


36 


LE  DESSIN  PLASTIQUE 


viron  et  généralement  décomposée  en  trois  parties, 
savoir  : 

Historique  : époque  artistique  à laquelle  le  mo- 
dèle appartient  ; monument  ou  musée  d’où  il 
provient  ; nom  de  son  auteur,  etc.,  etc. 

Esthétique  : caractères  de  beauté  du  modèle,  re- 
cherche de  l’éclairage  qui  lui  est  le  plus  favorable, 
etc. 

Graphique  : conseils  généraux  de  dessin  (mise  en 
place,  perspective,  anatomie,  rendu,  etc.). 

Cela  fait  : le  professeur  indique  le  nombre  de 
séances  accordées  pour  exécuter  le  dessin  et  même 
il  précise  quel  doit  être  le  travail  afférent  à chaque 
séance.  C'est  ici  qu’intervient  cette  discipline  péda- 
gogique à laquelle  j’ai  fait  allusion  tout  à l’heure 
et  sur  laquelle  je  vais  donner  quelques  détails,  car 
son  importance  est  considérable. 

(b)  Fractionnement  du  travail.  — Un  dessin 
d’après  le  relief,  une  tête  par  exemple,  comporte 
dans  son  exécution  trois  phases  successives,  savoir: 
La  mise  en  place  (le  trait)  ; le  massé  des  ombres  ; le 
modelé. 

Sur  l’initiative  d’un  de  nos  collègues,  artiste 
éminent  et  professeur  expérimenté,  nous  avons 
décidé,  en  conseil  des  Inspecteurs,  que  nous  exi- 
gerions des  professeurs  la  preuve  qu’ils  forcent 
leurs  élèves  à passer  successivement  par  ces  trois 
phases  et  qu’ils  ne  les  autorisent  à entrer  dans 
l’une  qu’après  avoir,  aussi  bien  que  possible,  réa- 
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lisé  ce  que  comporte  celle  qui  la  précède.  La 
méthode  exige  qu’il  en  soit  ainsi. 

C’est  pourquoi  nous  voulons  que  certains  dessins 
soient  arrêtés  après  la  première  phase  ( le  trait), 
que  d’autres  le  soient  après  la  seconde  ( massé  des 
ombres ),  et  nous  n’exigeons  pas  que  tous  les  des- 
sins soient  complètement  terminés  jusqu’au  modelé 
complet.  Il  peut  même  arriver  que,  dans  un  même 
groupe,  des  élèves  travaillant  avec  soin,  mais  len- 
tement, ne  puissent  pousser  leur  dessin  que  jusqu’à 
la  deuxième  phase,  tandis  que  d’autres  l’achèvent 
jusqu’au  modelé.  Il  importe  en  somme  assez  peu 
qu’il  en  soit  ainsi,  et  ces  élèves  auront  néanmoins 
fait  une  excellente  étude. 

§ 32.  Détails  de  pédagogie  pratique.  — Partant 
de  ce  principe,  nous  demandons  aux  professeurs 
de  donner  une  note  partielle  pour  chaque  phase 
d’exécution  et  nous  leur  conseillons  d’attribuer,  en 
moyenne,  une  séance  à chacune  de  ces  phases. 

{a)  Décomposition  des  notes.  — Afin  de  rendre 
cette  méthode  réellement  applicable,  d’une  part, 
on  fait  apposer  sur  la  feuille  du  dessin  un  timbre 
portant,  à côté  du  nom  de  l’élève  et  de  la  date, 
trois  lignes  ainsi  libellées  : mise  en  place , massé , 
modelé,  et  en  regard  une  quatrième,  intitulée  : 
moyenne. 

D’autre  part,  le  professeur  possède  un  carnet  de 
poche,  dont  je  ne  puis  décrire  ici  le  type,  mais 
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dont  la  réglure  du  papier  est  disposée  de  manière 
à lui  permettre,  très  facilement,  de  reporter  ses 
notes  et  de  faire  les  moyennes  ainsi  que  les  classe- 
ments trimestriels  qui  lui  sont  imposés. 

(b)  Appréciation  du  travail  de  chaque  séance . — 
Dans  ces  conditions,  le  professeur  doit  consacrer 
les  dix  dernières  minutes  de  chaque  séance,  environ, 
à juger  le  travail  accompli  pendant  cette  séance.  A 
cet  effet,  il  circule  derrière  le  travail  des  élèves  ; 
d’un  rapide  coup  d’œil,  il  apprécie  ce  qui  a été 
fait  ; il  énonce  à haute  voix  la  note  méritée,  et 
tandis  que,  sous  ses  yeux,  l’élève  inscrit  cette  note 
chiffrée  à la  ligne  voulue  du  timbre,  il  la  reporte, 
à son  tour,  sur  le  carnet  qu’il  tient  à la  main. 

Tout  cela  se  fait  rapidement,  sans  fatigue,  et 
constitue  la  meilleure  et  la  plus  efficace  de  toutes 
les  disciplines. 

Nous  avons  obtenu  des  résultats  excellents  de 
l’adoption  de  ces  mesures.  Les  professeurs,  qui 
tout  d’abord  étaient  effrayés  du  surcroît  apparent 
de  travail  que  l’on  semblait  leur  imposer,  ont  vite 
reconnu  que  leur  travail  final  de  correction  et  de 
classement  était  au  contraire  simplifié  par  ces 
appréciations  partielles.  Ils  ont  vu  le  désordre 
cesser  comme  par  enchantement  dans  leur  classe  ; 
ce  qui  s’explique  facilement,  car  lin  élève  qui  sait 
que  son  travail  sera  contrôlé  en  fin  de  séance  ne 
perd  plus  son  temps  et,  par  conséquent,  cesse 
d’étre  dissipé. 
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En  outre,  grâce  à ces  mesures,  nous  avons  ob- 
tenu des  dessins  méthodiquement  exécutés  et  nous 
avons  vu  disparaître,  en  grande  partie,  ces  épou- 
vantables barbouillis  de  noir  qui  nous  désolaient. 

§ 33.  Classements  trimestriels.  — Concours  per- 
manents. — J’ajouterai,  pour  finir,  que  les  élèves 
sont  en  concours  permanents  ; que  chaque  dessin, 
étant  exécuté  collectivement,  fait  l’objet  d’un  classe- 
ment partiel  et  que,  en  fin  de  trimestre  comme  en 
fin  d’année,  c’est  le  total  des  points  obtenus  pour 
tous  les  travaux,  sans  exception,  qui  permet  de 
faire  les  classements  définitifs  et  d’attribuer  les  prix. 

Bien  entendu,  afin  de  permettre  à des  élèves  qui, 
étant  faibles  au  début,  ont  fait  des  progrès,  d'ob- 
tenir la  place  à laquelle  ils  ont  droit,  on  donne  aux 
derniers  dessins  exécutés  le  caractère  de  ce  que, 
dans  l’Université,  on  nomme  une  composition,  et  on 
en  multiplie  les  notes  par  des  coefficients  calculés 
de  manière  à leur  attribuer,  dans  le  total,  l’impor- 
tance que  le  professeur  veut  qu’elles  possèdent. 

Telle  est  notre  organisation  pédagogique,  elle  est 
complétée  par  des  règlements  d’inspection  que  je 
décrirai  tout  à l’heure.  Elle  est  très  solide  ; les  ins- 
pecteurs tiennent  la  main  à ce  qu’elle  ne  fléchisse 
pas.  Elle  nous  permet  d’obtenir  le  maximum  (ce 
n’est  pas  beaucoup  dire  actuellement)  de  ce  que 
l’on  est  en  droit  d’espérer  malgré  le  peu  de  temps 
accordé  aux  études  de  dessin  et  malgré  toutes  les 


40 


LE  DESSIN  PLASTIQUE 


causes  de  découragement  dont  ces  études  sont 
entourées. 

Si  j’ai  tenu  à la  décrire  minutieusement  devant  la 
Commission,  comme  d’ailleurs  je  ferai  de  tout  le 
reste,  c’est  pour  lui  prouver  que,  si  nous  péchons, 
ce  n’est  pas  par  défaut  d’organisation. 

III.  — Procédés  d’exécution.  — Fournitures 

Cette  question  paraît  secondaire  ; en  réalité  elle 
est  importante  et  dans  bien  des  cas,  lorsqu’elle  est 
mal  résolue,  elle  empêche  d’obtenir  des  résultats. 

§ 34.  Procédés  d’exécution.  — Les  artistes  ont 
transporté  dans  les  établissements  d’enseignement 
les  procédés  très  judicieusement  employés  d’ailleurs 
par  eux  dans  leurs  ateliers  ; je  ne  crois  pas  que,  chez 
nous,  ces  procédés  soient  toujours  à leur  place. 

Dessin  sur  papier  Ingres  ; esquisse  faite  au  fu- 
sain ; rendu  exécuté  soit  au  crayon  Conté,  soit  à 
l’estompe  et  à la  sauce,  soit  au  tortillon  ; la  mie  de 
pain  employée  pour  effacer  : tels  sont  les  éléments 
du  procédé. 

Mon  opinion  personnelle,  mais  absolue,  est  que 
cela  est  peu  pratique  pour  des  enfants,  c’est-à-dire 
jusqu’à  la  classe  de  quatrième  inclusivement.  Les 
directeurs  et  les  économes  vous  diront  quel  ennui 
est  pour  leur  personnel  l’approvisionnement  demie 
de  pain  et  dans  quel  état  de  malpropreté  est  tou- 
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jours  une  classe  de  dessin  lorsque  les  élèves  en 
sortent  : du  pain  par  terre,  du  fusain  écrasé,  etc. 
Pour  tailler  le  fusain  et  le  crayon  Conté  il  faut 
une  adresse  que  ne  possèdent  pas  les  enfants.  Il 
faut  avoir  un  bon  canif,  ce  qui  n'est  jamais  le  cas  ; 
il  faut  un  porte-crayon  que  les  élèves  ont  toujours 
le  soin  de  perdre,  etc.  Bref,  cette  question  des 
fournitures  est  un  impédiment  sérieux. 

J'ajouterai  que  l’emploi  de  fusain  pour  esquisser 
est  dangereux  pour  des  commençants.  La  facilité 
qu’il  donne  d’effacer  engage  l’élève  à faire  son 
esquisse  au  hasard,  sans  discipliner  ses  observa- 
tions préalables  ; ce  qui  est  tout  à fait  opposé  au 
principe  de  notre  méthode. 

Pour  ma  part,  je  n’hésiterais  pas  à faire  employer, 
jusqu’à  la  classe  de  quatrième  inclusivement,  le 
papier  Ingres  blanc,  le  crayon  de  mine  de  plomb 
n°  3 et  n°  2 et  la  gomme  à effacer.  Cela  simplifie- 
rait tout.  A partir  de  la  troisième,  je  ferais  reprendre 
les  procédés  d’atelier  ci-dessus  décrits. 

§ 33.  Fournitures.  — 1 (a)  Constatations.  — Actuel- 
lement, quoique  un  peu  amélioré,  le  service  des 
fournitures  laisse  encore  beaucoup  à désirer.  Le 
papier  est  bon  presque  partout  ; mais  lorsque,  dans 
une  inspection,  nous  contrôlons  ce  service,  nous 
constatons  que  la  majorité  des  élèves  n’a  plus  ni 
porte-crayon,  ni  canif,  ni  fil  à plomb,  ni  pinces 
pour  fixer  la  feuille  sur  le  carton  afin  qu’elle  reste 


6 


42 


LE  DESSIN  PLASTIQUE 


verticale  et  qu’on  ne  puisse  la  tourner  en  vue  de 
rendre  plus  facile  le  tracé  de  certaines  lignes. 

(b)  Abonnement  aux  fournitures.  — Il  y a quel- 
ques années,  le  ministère  nous  avait  demandé 
d’étudier  la  question  et  nous  étions  arrivés  à cette 
conclusion  que,  moyennant  un  abonnement  de 
3 francs  par  an  au  maximum,  on  pouvait  assurer 
d’une  excellente  manière  le  service  des  fournitures. 
Quelques  établissements  ont  institué  cet  abonne- 
ment et  je  connais  quelques  collèges  (un,  entre 
autres)  où,  grâce  à l’entendement  du  professeur  et 
du  principal,  tout  gaspillage  est  supprimé  et  où 
cependant  les  élèves  ne  manquent  jamais  de  rien. 

La  mesure,  je  ne  sais  pourquoi,  n’a  pas  été  géné- 
ralisée. Les  économes  des  lycées  et  des  collèges  en 
régie  ont  vu  à cela  des  difficultés  extraordinaires. 
Dans  le  collège  auquel  je  fais  allusion,  chaque 
élève  possède  un  petit  nécessaire  de  dessin  où  sont 
serrées  ses  fournitures,  et  ce  nécessaire  est  conservé 
dans  une  armoire  de  la  salle.  C’est  la  seule  ma- 
nière pour  empêcher  la  perte  de  fournitures.  La 
dépense  annuelle,  tout  compris,  s’élève  à peine, 
dans  ce  collège,  à 2 fr.  50.  Je  dois  dire  qu’il  n’est 
pas  en  régie  et  que,  par  conséquent,  le  principal 
y est  maître  de  faire  tout  le  bien  qu’il  veut. 

IV.  — Salles  et  Matériel 


Voici  les  conditions  que  doivent  remplir,  de 
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l’avis  des  inspecteurs,  les  salles  et  le  mobilier  de 
dessin  plastique. 

§ 36.  Salles.  — (a)  Salle  à une  travée.  — La 
meilleure  salle  de  dessin  d’imitation  est  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  d’un  atelier  de  peintre. 

Elle  aura  cinq  mètres  de  hauteur  environ. 

Elle  sera  éclairée  par  une  grande  baie  unique, 
munie  d’un  vitrage  vertical  qui  commencera  à deux 
mètres  du  sol,  et  qui  comportera  une  partie  verti- 
cale aussi  haute  que  possible. 

Cette  baie  ne  présentera  ni  meneaux  épais,  ni 
traverses  horizontales  en  bois  qui  coupent  le  jour 
et  le  diffusent.  Les  vitres  y seront  maintenues  par 
des  petits  fers  aussi  minces  que  possible. 

Le  jour  viendra  rigoureusement  et  exclusivement 
du  nord. 

Un  éclairage  astral , c’est-à-dire  obtenu  par  un 
vitrage  dans  le  plafond  ou  dans  le  milieu  de  la  toi- 
ture, est  très  mauvais.  On  y reçoit  constamment  le 
soleil,  et,  les  jours  de  neige,  l’obscurité  est  com- 
plète dans  la  salle. 

Le  vitrage  vertical  indiqué  ci-dessus  n’occupera, 
en  largeur,  que  les  trois  cinquièmes  environ  de  la 
dimension  de  la  salle  en  façade. 

(b)  Salles  à plusieurs  travées.  — Si  la  salle  est  très 
longue  on  devra  la  décomposer  en  travées  de  5 mè- 
tres de  largeur  environ,  chacune  d’elles  possédant 
une  baie  unique  et  constituant  un  atelier  partiel. 
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Dans  ce  cas,  des  rideaux  transversaux,  c’est-à-dire 
perpendiculaires  au  mur,  bien  opaques , placés  dans 
les  axes  des  trumeaux,  rendront  ces  ateliers  indé- 
pendants les  uns  des  autres  au  point  de  vue  du  jour, 
sans  empêcher  néanmoins  la  surveillance,  car  ces 
rideaux  pourront  ne  descendre  qu’à  deux  mètres  du 
sol;  deux  mètres  étant  la  hauteur  de  l’appui  des 
fenêtres.  Le  surveillant  pourra  donc  voir  en  des- 
sous de  ces  rideaux. 

(c)  Peinture  des  murs  et  du  matériel.  — Les  murs, 
le  plafond,  le  matériel  recevront  un  même  ton  de 
peinture  uniforme,  ni  trop  clair  ni  trop  sombre. 

Le  gris  ou  le  brun  d’atelier  conviennent  parfaite- 
ment, mais  à la  condition  que  le  ton  soit  mat  et 
sans  reflets;  les  rideaux  doivent  être  du  même  ton 
que  les  murs.  On  remplace  avantageusement  la 
peinture  par  du  papier  dit  de  préparation,  qui  est 
moins  coûteux  (0  fr.  15  le  rouleau)  et  avec  lequel 
il  est  très  facile  de  faire  plus  tard  des  raccords,  en 
cas  de  détérioration. 

Toute  décoration  telle  que  : frises  tracées  à la 
hauteur  de  l’œil,  portes  et  meubles  peints  d’un 
autre  ton  que  les  murs,  etc.,  est  non  seulement 
inutile,  mais  encore  nuisible,  parce  qu’elle  distrait 
le  regard  et  le  conduit  où  il  ne  devrait  pas  aller; 
cela  gêne  l’élève  dans  le  travail  d’observation  qu’il 
doit  faire  pour  dessiner.  En  principe,  tout  l'intérêt 
de  la  salle  doit  être  concentré  sur  le  modèle  qui 
pose,  et  rien  que  sur  lui,  et  tout  doit  être  calculé 
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pour  cela  : la  peinture,  l’éclairage,  le  mobilier. 

§ 37.  Etat  défectueux  de  beaucoup  de  salles  de 
dessin.  — Rien  n’est  donc  plus  facile  à réaliser 
qu’une  bonne  salle  de  dessin.  Pourquoi  cependant, 
même  dans  les  bâtiments  neufs,  en  trouve-t-on  si 
peu  qui  soient  irréprochables? 

Pourquoi  le  même  architecte,  qui  opérant  pour 
un  peintre  ou  pour  un  particulier  sait  lui  construire 
un  très  bon  atelier  et  trouve  le  moyen  d’en  faire  un 
joli  motif  de  façade,  pourquoi,  lorsqu’il  travaille 
pour  l’État,  ne  trouve-t-il  rien  de  mieux  que  de 
traiter  une  salle  de  dessin  comme  un  dortoir,  avec 
des  fenêtres  de  deux  ou  trois  côtés,  sauf  au  nord, 
quelquefois?  Pourquoi  en  fait-il  peindre  les  murs 
en  teinte  vert  d’eau,  bien  reluisante,  avec  un  sou- 
bassement en  imitation  de  granit  orné  de  bandes; 
avec  des  portes  de  couleur  marron  et  des  meubles 
jaunes?  Pourquoi,  lorsqu’il  consent  à nous  donner 
une  grande  baie  d’atelier,  se  hâte-t-il  de  la  garnir 
de  menuiseries  tellement  larges  qu’elles  enlèvent 
un  tiers  de  la  lumière  et  qu’elles  transforment  cette 
fenêtre  unique,  qui  était  excellente,  en  dix  ou 
douze  petites  lucarnes  produisant  chacune  une 
omhre  distincte  sur  le  modèle?  Pourquoi  nous 
impose-t-il  un  hémicyle  immuable  à trois  ou  quatre 
rangs  tandis  que  rien  n’est  préférable  à un  maté- 
riel demi-fixe,  dont  le  professeur  peut  se  servir  à 
son  gré  ? Pourquoi,  n’ayant  pas  songé  à une  salle 
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de  dépôt  pour  les  modèles,  nous  force-t-il  à les 
placer  dans  la  salle  de  dessin  ? 

Je  pense  que  bien  des  erreurs  et  que  bien  des 
malfaçons  de  ce  genre  auraient  été  évitées  si  l’ad- 
ministration avait  fait  rédiger,  en  temps  utile,  une 
instruction  très  précise  sur  l’organisation  des  salles 
de  dessin  et  si  elle  l’avait  rendue  obligatoire  pour 
ses  architectes. 

§ 38.  Matériel  de  dessin.  — (<2)  Emplacement  des 
èl'eves.  — Le  modèle  est  placé  contre  la  paroi  de  la 
salle  qui  fait  face  au  jour,  et  les  élèves  sont  grou- 
pés sur  deux  rangs  (très  exceptionnellement  sur 
trois),  autour  de  lui.  Ils  ne  doivent  pas  former  un 
demi-cercle  complet.  Le  premier  rang  doit  se  trou- 
ver, au  minimum,  à une  distance  du  modèle  égale 
à deux  fois  et  demie  la  plus  grande  dimension  de 
ce  modèle.  Les  élèves  du  deuxième  rang  doivent 
avoir  les  yeux  placés  a 12  centimètres  environ  au- 
dessus  de  ceux  des  élèves  du  premier  rang.  On 
obtient  ce  résultat  soit  en  surhaussant  en  partie  le 
sol  par  des  gradins  soit,  ce  qui  est  plus  simple,  en 
adoptant  deux  et  même  trois  hauteurs  pour  les 
tabourets  des  élèves  ainsi  que  pour  les  supports,  de 
quelque  nature  qu’ils  soient,  qui  servent  à appuyer 
les  cartons. 

(b)  Matériel  complémentaire.  — Comme  matériel 
complémentaire,  chaque  salle  ou  atelier  de  dessin 
doit  posséder  : 
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1°  Un  support  solide  {selle),  pour  placer  le  modèle, 
avec  des  caisses  mobiles  pour  régler  sa  hauteur.  Le 
meilleur  support  consiste  en  une  caisse  prismatique 
à base  carrée  de  60  centimètres  de  largeur;  sa  hau- 
teur est  de  90  centimètres;  elle  est  montée  sur  des 
roulettes  et  elle  est  munie  d’un  fond  vertical  qui 
monte  à lm,lO  au-dessus  de  la  tablette  supérieure. 
Deux  volets  à charnière  sont,  à gauche  et  à droite, 
attenants  à ce  fond. 

2°  Un  tableau  noir  mobile,  afin  de  permettre  au 
professeur  de  faire  des  croquis  explicatifs; 

3°  Une  table  pour  le  professeur; 

4°  Une  armoire  de  professeur  avec  un  grand  nom- 
bre de  tablettes  horizontales  mobiles,  permettant  le 
rangement  facile  du  papier,  des  fournitures,  des 
nécessaires  à dessin  des  élèves  et,  surtout,  des  dos- 
siers de  dessin  dont  il  sera  question  plus  loin,  à 
l’occasion  des  inspections.  Ces  dossiers  doivent 
arriver  à former  à la  fin  de  l’année  une  collection 
considérable. 

5°  Des  casiers  pour  serrer  les  cartons  des  élèves. 
Ces  casiers  formeront  comme  une  sorte  de  biblio- 
thèque présentant  autant  de  compartiments  qu’il  y 
a de  classes.  On  les  disposera  de  préférence  sur  la 
paroi  de  la  fenêtre,  au-dessous  du  vitrage  et  entre 
les  faces  d’ébrasement.  De  cette  manière,  les  élèves 
ne  les  auront  pas  sous  les  yeux  en  dessinant. 
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IY.  — Modèles 

§ 38.  Dépôts  de  modèles.  — Les  modèles  seront 
déposés  dans  une  salle  à part;  jamais  ils  ne  doivent 
être  exposés  en  permanence  dans  la  salle  de  dessin; 
celle-ci,  au  moment  de  la  leçon,  ne  doit  en  conte- 
nir qu’un  seul  : c’est  celui  qui  pose.  Aussitôt  après 
la  leçon,  il  doit  être  épousseté  avec  soin  et  remis  à 
sa  place,  dans  le  dépôt  des  modèles. 

Dans  ce  dépôt,  les  modèles  doivent  être  rangés 
suivant  l’ordre  pédagogique  des  séries,  à moins  tou- 
tefois que  ce  dépôt  ne  soit  considéré  comme  un 
petit  musée  d’art  ouvert,  à certaines  heures,  aux 
élèves.  Dans  ce  dernier  cas,  l’ordre  pédagogique 
sera  sacrifié,  dans  une  certaine  mesure,  à l’effet 
décoratif.  Néanmoins,  les  modèles  devront  être  à 
l’abri  de  la  poussière  et  être  placés  à des  hauteurs 
suffisamment  petites  pour  qu’ils  puissent  être  pris 
sans  le  secours  d’échelles. 

En  un  mot,  les  modèles  ne  sont  pas  des  objets  de 
parade,  et  tout  doit  être  combiné  pour  que  l’on 
puisse  les  manier  facilement,  les  faire  servir  aux 
leçons  et  assurer  leur  conservation.  Les  professeurs 
en  sont  responsables. 

§ 39.  Les  modèles  ne  doivent  pas  être  en  dépôt 
dans  la  salle  de  dessin.  — On  sera  peut-être  étonné 
de  voir  les  modèles  proscrits  de  la  salle  de  dessin. 
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Pour  beaucoup  de  personnes,  ils  devraient  en  faire 
le  principal  et  même  Punique  ornement.  Ces  mo- 
dèles sont  très  beaux;  on  les  a empruntés  aux  plus 
brillantes  époques  de  l’art;  il  faut  donc,  dit-on,  les 
placer  en  permanence  sous  les  yeux  des  élèves,  et 
faire,  en  quelque  sorte,  que  leur  esprit  s'en  imprè- 
gne. C’est  ainsi  que  l'on  formera  le  goût  et  les  sen- 
timents esthétiques  des  jeunes  gens. 

A cela  les  inspecteurs  et  presque  tous  les  direc- 
teurs répondent  : 

L’expérience  a prouvé  que  les  élèves  ne  regardent 
pas,  comme  on  se  l’imagine,  ce  qui  se  trouve  sur 
les  murs  d’une  salle;  d’une  manière  générale  cette 
profusion  d’objets  exposés  sous  leurs  yeux  lasse 
leur  attention  au  lieu  de  l’exciter  ; loin  d’entraîner 
leur  admiration,  cette  exposition  permanente  en- 
gendre chez  eux  la  satiété  et  le  dédain  pour  des 
choses  qu’ils  voient  constamment  : l’attrait  de  la 
nouveauté  n’existe  plus  pour  eux. 

En  l’espèce,  les  modèles  sont  très  mal  placés 
dans  la  salle  de  dessin  : ils  s’y  couvrent  de  pous- 
sière; ils  sont  maculés  et  brisés  parles  élèves  qui 
finissent  par  les  considérer  comme  des  meubles 
qu’ils  ont  le  droit  et  presque  le  devoir  de  ne  pas 
respecter. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  le  professeur  dont 
les  élèves  vivent  au  milieu  des  modèles,  n’est  plus 
maître  de  son  enseignement  : tel  buste  ou  tel  orne- 
ment plaît  ou  déplaît  par  avance;  les  élèves  s’en- 
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tendent  pour  se  refuser  à le  dessiner  ou,  s’ils  sont 
contraints  de  le  faire,  c’est  sans  aucun  entrain. 

En  ce  qui  touche  l’éducation  esthétique  des 
élèves,  nous  ajouterons  qu’elle  se  fait  bien  mieux 
dans  les  conditions  que  nous  indiquons,  puisque 
tous  les  modèles  de  la  collection  sont  destinés  à 
être  dessinés,  c’est-à-dire  à être  observés  et  ana- 
lysés par  les  élèves  pendant  plusieurs  heures  con- 
sécutives. Cela  vaut  bien  mieux  que  les  regards 
distraits  jetés  de  temps  en  temps  sur  des  objets 
accrochés  au  mur. 

§ 40.  Classement  et  inventaire  des  modèles.  — 

Les  modèles  sont  placés  sous  la  responsabilité  des 
professeurs.  Dans  les  établissements  bien  tenus,  ils 
font  l’objet  d’un  inventaire  affiché  dans  la  salle  de 
dépôt;  l’économe  le  vérifie  chaque  année  en  pré- 
sence des  professeurs,  et  il  fait  renouveler  ceux 
qui  sont  inutilisables.  Il  faut  bien  admettre,  en 
effet,  que,  quelque  soin  qu’on  en  ait,  ces  modèles  en 
plâtre  finissent  par  s’user. 

Chaque  modèle  doit  porter  une  étiquette  admi- 
nistrative indiquant  son  numéro  d’inventaire  et  son 
prix,  car  il  importe  que  les  élèves  sachent  à quoi 
ils  s’engagent  s’ils  le  dégradent. 

Beaucoup  de  professeurs  y ajoutent  une  notice 
rédigée  par  eux  et  donnant,  pour  ainsi  dire,  le  som- 
maire de  la  très  courte  leçon  sur  l’histoire  de  l’art 
que  nous  leur  demandons  de  faire  à son  occasion. 


TROISIEME  PARTIE 


LE1DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

I.  — Les  programmes 

J’ai  cherché  à définir,  au  début  de  ma  déposition, 
ce  qu’était  le  dessin  géométrique  et  à reconnaître 
quelle  pouvait  être  l’étendue  de  son  domaine.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ce  point. 

§ 41.  Programme  général.  — On  a fait  aussi, 
pour  le  dessin  géométrique,  un  programme  général 
dans  lequel  on  a cherché  à enchaîner  les  paragra- 
phes aussi  logiquement  que  possible,  sans  trop  se 
préoccuper  de  la  nature  des  établissements  où  on 
en  ferait  l’application.  Je  ne  donnerai  pas  le  détail 
de  ces  17  paragraphes  ; on  en  jugera  l’esprit  par  la 
lecture  des  exercices  indiqués  'plus  loin,  § 45  ; je 
dirai  seulement  qu’ils  comprennent  quatre  parties 
savoir  : 

r 1PC  Partie.  — Étude  des  ligures  à 

, \ deux  dimensions. 

Théorie  .....< 

/ 2e  Partie.  — Etude  des  figures  a 
l trois  dimensions. 
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/ 3e  Partie.  — Application  à la  cons- 

\ truction  et  à l’architecture. 
Application. . «( 

j 4e  Partie.  — Application  à la  me- 

V canique. 

§ 42.  Pédagogie  de  la  première  partie.  — 

(a)  Modèles  empruntés  à l'art  décoratif.  — Dans  la 
pratique,  afin  de  rendre  l’enseignement  à la  fois 
graduel,  concret  et  intéressant,  on  n’attend  pas  que 
toute  la  théorie  (lre  et  2e  partie)  soit  épuisée  pour 
en  aborder  l’application  ; en  réalité  on  mêle  la 
théorie  avec  l’application. 

C’est  ainsique,  dès  la  première  partie,  les  élèves, 
après  avoir  été  exercés  aux  tracés  les  plus  simples 
de  la  géométrie  plane,  doivent  entreprendre  immé- 
diatement, comme  application,  des  copies  et  même 
des  compositions  de  motifs  de  décoration  de  sur- 
faces. Les  mosaïques  de  l’art  grec  ou  de  l’art  ro- 
main, les  dallages  byzantins,  les  entrelacements 
arabes,  les  vitraux  du  moyen  âge,  les  reliures  de  la 
Renaissance  et,  plus  généralement,  l’art  décoratif 
de  tous  les  temps,  sont  là  pour  fournir  aux  profes- 
seurs des  modèles  artistiques  qui  peuvent  être 
aussi  simples  et  aussi  variés  qu’il  sera  nécessaire. 

(b)  La  couleur.  — Ces  dessins  peuvent  être  lavés, 
ce  qui  permet  de  faire  connaître  les  lois  et  les  effets 
du  mélange  et  de  la  juxtaposition  des  couleurs. 


§ 43.  Pédagogie  de  la  seconde  partie.  — [a)  Ma- 
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tières  étudiées.  — Dans  la  seconde  partie,  on  doit, 
au  point  de  vue  théorique,  donner  les  lois  de  la 
représentation  géométrale  (projections)  et  celles 
de  la  représentation  perspective  ( perspective  li- 
néaire) des  objets.  On  indique  le  tracé  des  ombres 
et  on  fait  la  théorie  du  rendu.  Mais  tout  cela  doit 
être  distribué  par  petites  doses  et  être  accompagné, 
dès  le  début,  d’applications  variées. 

(b)  Unité  des  modèles  de  dessin.  — Je  tiens  à dire 
que  les  mêmes  modèles  qui  ont  servi  pour  les  pre- 
mières études  de  dessin  plastique  sont,  avec  grand 
profit , utilisables  pour  les  commencements  du 
dessin  géométrique. 

Il  y a même  un  puissant  intérêt  pédagogique  à 
accentuer  cette  unité  des  modèles  élémentaires  ; 
les  meilleurs  enseignements  se  font  avec  un  petit 
nombre  de  modèles  pourvu  que  l’on  sache  tirer  de 
chacun  d’eux  tout  le  parti  possible.  C’est  ainsi  que 
les  modèles  muraux,  les  modèles  plan  sur  plan,  les 
solides  géométriques,  nus  ou  habillés,  les  objets 
usuels  et  les  fragments  d’architecture  déjà  copiés 
et  ombrés,  par  simple  observation,  en  dessin  plas- 
tique doivent  être,  une  seconde  fois,  dessinés  et 
ombrés  avec  la  rigueur  que  comporte  le  dessin 
géométrique.  De  cette  façon  les  deux  enseigne- 
ments se  complètent  l’un  par  l’autre,  et  d’autant 
plus  sûrement  qu’ils  se  donnent  d’après  les  mêmes 
thèmes,  qui  sont  les  modèles. 
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§ 43.  Pédagogie  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
partie.  — (a)  Application  à V architecture  et  à la 
mécanique.  — Les  applications  ont  été  placées  sous 
les  deux  grands  titres  : Architecture  et  Mécanique. 
Pourquoi  ? Nous  ne  voulons  pas  faire  de  tous  les 
élèves  des  architectes  ou  des  mécaniciens,  pas  plus 
que,  par  l’étude  des  lettres  et  par  celle  des  sciences, 
nous  n’en  voulons  faire  des  poètes  ou  des  mathé- 
maticiens. Mais  nous  cherchons,  surtout  dans  l’en- 
seignement secondaire,  à ouvrir  à toutes  les 
manifestations  de  l’esprit  l’intelligence  de  ceux  qui 
seront  appelés  à occuper  dans  la  nation  les  situa- 
tions les  plus  élevées. 

(b)  Intérêt  que  présente  V architecture. — Or,  on 
a toujours  considéré  l’architecture  comme  une  des 
plus  grandes  expressions  de  la  civilisation.  C’est 
par  ce  que  nous  voyons  ou  par  ce  que  nous  savons 
de  leurs  monuments  que  l’Égypte,  l’Assyrie,  la 
Grèce,  Rome,  le  moyen  âge  et  la  renaissance  se 
manifestent,  tout  d’abord,  à notre  imagination. 

(c)  Interet  que  présente  la  mécanique . — D’autre 
part,  si  notre  époque  a,  comme  les  autres,  produit 
de  beaux  monuments,  on  peut  dire,  cependant,  que 
sa  caractéristique  sera  le  développement  extraordi- 
naire de  l’industrie,  sous  toutes  ses  formes  : che- 
mins de  fer  et  bateaux  à vapeur,  électricité,  trans- 
port de  force,  exploitation  de  mines,  etc.,  etc.  Et 
à la  hase  de  tout  cela  se  trouve  la  mécanique.  C’est 
olle  qui,  en  nous  permettant  d’asservir  à notre  pro- 
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fit  les  forces  latentes  que  la  nature  met,  pour  ainsi 
dire,  sans  limite  à notre  disposition,  tend  à devenir 
un  des  principaux  facteurs  de  la  vie  matérielle  et 
du  bien-être  des  hommes. 

Est-ce  trop  vouloir  que  de  demander  que  l’on 
donne  à nos  enfants  une  idée  sommaire,  mais  exacte, 
et  de  l'architecture  et  de  la  mécanique,  et  qu’on 
leur  ouvre  ainsi  des  vues  sur  le  domaine  de  l’ar- 
tiste et  sur  celui  de  l’ingénieur? 

Ces  aspirations  paraissent  bien  grandes  ; en  réa- 
lité elles  sont,  par  les  programmes,  réduites  à de 
justes  limites,  et  elles  seraient  tout  à fait  réalisables 
si  l’on  consentait,  d’une  part,  à accorder  le  temps 
voulu  (pas  bien  considérable),  et,  d’autre  part,  à 
former  de  réels  professeurs  et  à les  utiliser  quand 
on  les  aura  formés.  Il  faudrait  aussi  faire  quelques 
sacrifices  pécuniaires  pour  doter  nos  établissements 
universitaires  du  matériel  et  des  modèles  néces- 
saires au  dessin  géométrique. 

§ 44.  Unité  de  l’enseignement.  — Unité  des  profes- 
seurs. — Je  ne  saurais  trop  redire  qu’il  doit  y avoir 
unité  de  modèles  et  unité  d’enseignement.  C’est 
pourquoi  il  importe  tant,  suivant  moi,  que  ce  soit 
le  même  professeur  qui,  pour  les  débuts,  tout  au 
moins,  enseigne  les  deux  genres  de  dessin. 

Nécessité  d'avoir  de  réels  professeurs  de  dessin.  — 
Je  reviendrai  sur  ce  qoint  quand  je  parlerai  des 
professeurs  ; mais  je  veux  remarquer,  dès  mainte- 
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nant,  combien  est  erronée  et  dangereuse  cette  idée, 
si  ancrée  dans  l’Université,  que  l’on  peut  confier 
l’enseignement  du  dessin  géométrique  à desprofes- 
seurs  de  mathématiques,  c’est-à-dire  à des  personnes 
qui,  en  général,  ne  savent  pas  dessiner.  Mes  vingt 
années  d’inspection  m’ont  prouvé  que,  sauf  de  rares 
et  de  remarquables  exceptions,  l’enseignement 
confié  à des  mathématiciens  se  traîne  dans  des 
redites  sans  intérêt  et  d’une  pauvreté  absolue.  Sous 
prétexte  de  tracés  géométriques,  on  s’éternise  dans 
des  constructions  de  géométrie  pure,  dont  le  dessi- 
nateur n’a  que  faire  ; si  l’on  tente  d’en  faire  des 
applications  décoratives  on  voit  tout  de  suite  qu’elles 
sont  imaginées  ou  choisies  par  des  personnes  étran- 
gères à l’art  ; à propos  de  projections  on  fait,  sous 
le  nom  pompeux  d'épures,  de  la  fausse  et  inutile 
géométrie  descriptive  ; la  perspective,  les  ombres 
et  le  rendu  sont  enseignés  soit  par  des  méthodes 
trop  scientifiques,  soit  à l’aide  de  recettes  que  ne 
saurait  admettre  le  véritable  dessinateur. 

Quant  à l’architecture  et  même  à la  mécanique, 
ce  sont  des  domaines  que  les  professeurs  de  mathé- 
matiques ont,  en  général,  explorés  trop  superficiel- 
lement pour  pouvoir  en  tirer  tout  le  parti  voulu.  Je 
reviens  au  programme. 

§45.  Répartition  du  programme.  — L’application 
de  ce  programme  de  dessin  géométrique  dans  un 
lycée  comporterait  cinq  années  d’études.  Je  ne  veux 
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pas  faire  de  différence  entre  l’enseignement  clas- 
sique et  l’enseignement  moderne,  parce  que  je  sou- 
tiens cette  thèse  que  l’enseignement  du  dessin, 
sous  toutes  les  formes , est  d’ordre  général  et  non 
pas  d’ordre  exclusivement  utilitaire. 

On  ne  doit  aborder  le  dessin  géométrique  qu’a- 
près  avoir  été  suffisamment  exercé  en  dessin  plasti- 
que : le  coup  d’œil,  la  main  et  l’esprit  d’observa- 
tion doivent  être  déjà  formés.  C’est  pourquoi  on 
devrait  ne  commencer  le  dessin  géométrique  qu’en 
cinquième  et  le  poursuivre  jusqu’à  la  rhétorique 
inclusivement.  Voici,  très  résumé,  l’ordre  qu’il  con- 
viendrait d’adopter  pour  les  études  et  pour  les 
exercices. 

Première  année  d’études  (classe  de  cinquième  : 
une  heure  par  semaine). 

Théorie.  — Tracés  géométriques. 

Application.  — Copie  et  composition  de  motifs  de 
décoration  de  surfaces. 

Deuxième  année  d’études  (classe  de  quatrième  : une 
heure  par  semaine). 

Théorie.  — Les  projections  et  le  relevé  géomé- 
tral. 

Application.  — ( a ) Représentation  géométrale  de 
solides  géométriques  et  d’objets  usuels. 

{b)  Architecture.  — Les  murs  et  les  moulures. 

(c)  Mécanique.  — Les  organes  de  jonction. 

Troisième  année  d’études  (classe  de  troisième:  une 
heure  et  demie  par  semaine). 
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Théorie.  — Complément  des  projections  : Dépla- 
cements et  développements  de  solides.  Ombres 
usuelles. 

Application.  — (a)  Architecture. — L’ordre  dorique 
dans  l’art  grec  et  dans  l’art  romain.  Notions  de  cons- 
truction. Maçonnerie,  charpente. 

(£)  Mécanique.  — Les  supports  d’arbres,  les  trans- 
missions. 

(c)  Divers.  — Construction  et  lecture  des  cartes 
topographiques. 

Quatrième  année  d’études  (classe  de  seconde  : une 
heure  et  demie  par  semaine). 

Théorie.  — Complément  des  ombres  : Principes 
du  rendu.  Éléments  de  perspective  linéaire. 

Application.  — (a)  Architecture . — L’ordre  ionique 
dans  Part  grec  et  dans  l’art  romain.  — Notions  de 
construction  : voûtes  et  couvertures. 

(b)  Mécanique.  — Organes  spéciaux  aux  fluides: 
robinets,  soupapes,  pompes... 

(c)  Divers.  — Construction  et  lecture  des  cartes 
géographiques  ; divers  systèmes  de  projections. 

Cinquième  année  d’études  (rhétorique  : une  heure 
et  demie  par  semaine). 

Théorie.  — Compléments  de  perspective  linéaire. 

Application . — [a)  Architecture.  — L’ordre  corin- 
thien : portes,  fenêtres,  etc.  — Notions  de  construc- 
tion : menuiserie,  serrurerie. . . 

(b)  Mécanique.  — Notions  d’ensemble  sur  les 
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machines  : machine  hydraulique  ; machine  à vapeur, 
machine  dynamo-électrique. 

La  possibilité  de  réaliser  ce  programme  va  résul- 
ter de  ce  que  je  vais  dire  sur  la  manière  de  conduire 
des  classes  de  dessin  géométrique. 


II.  — PÉDAGOGIE  DU  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

§ 46.  Organisation  matérielle,  — ( a ) La  salle  et 
le  mobilier . — On  ne  saurait,  surtout  en  dessin, 
séparer  la  conduite  d’une  classe  des  conditions 
matérielles  dans  lesquelles  on  place  le  professeur 
et  les  élèves. 

J’ai  dit  ce  que  devait  être  une  salle  de  dessin 
plastique.  Une  bonne  salle  de  dessin  géométrique 
est  bien  plus  facile  à trouver  et  à organiser.  Il  suffit 
qu’elle  soit  largement  éclairée  par  des  jours  en 
nombre  quelconque,  orientés  comme  on  le  voudra, 
de  préférence  au  nord,  cependant.  Il  y faut  des 
tables  horizontales  sur  lesquelles  les  élèves  puissent 
disposer  d’un  espace  de  0m,70  sur  0^,75  environ. 
Les  Elèves  sont  assis  sur  des  sièges  un  peu  hauts. 

Sur  les  murs  on  place  des  tableaux  noirs  et  des 
crochets  pour  suspendre  les  modèles  muraux  dont 
je  vais  parler. 

(b)  Amphithéâtre  pour  leçons  de  croquis.  — Ce  qui 
est  indispensable,  et  j’insiste  sur  ce  point,  c’est, 
pour  les  leçons  collectives  de  croquis  (leçons  sur 
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lesquelles  est  basée  toute  la  pédagogie),  d’organiser 
à une  des  extrémités  de  la  salle  un  petit  amphi- 
théâtre constitué,  tout  simplement,  par  des  bancs 
mobiles  rangés  devant  un  grand  tableau  noir. 

On  y ajoute  une  armoire  à tablettes  [mobiles 
pour  le  professeur,  un  casier  pour  ranger  les  car- 
tons et  les  planches  des  élèves,  et  des  rayons,  ou 
mieux  une  armoire,  pour  abriter  les  modèles  en 
relief  (architecture,  mécanique...)  sur  l’emploi  des- 
quels doit  être  basé,  presque  exclusivement,  l’en- 
seignement. 

§ 47.  Importance  capitale  des  croquis  — (a)  Con- 
duite d'une  classe.  — J’ai  dit  rque  la  leçon  collec- 
tive de  croquis  devait  primer  tout  le  reste.  Voici 
mes  raisons  : 

D’abord,  tout  le  monde  peut  être  appelé  fa  faire 
un  croquis  à main  levée,  tandis  qu’il  est  bien  rare 
que  l’on  ait  à dessiner  avec  les  instruments,  comme 
aurait  à le  faire  un  spécialiste,  c’est-à-dire  à exécu- 
ter ce  que  l’on  nomme  une  mise  au  net , ou  un  rendu. 

Ensuite,  un  croquis  étant  beaucoup  plus  vite  fait 
qu’un  rendu , il  devient  possible,  grâce  à lui, d’épui- 
ser, dans  le  temps  forcément  limité  dont  on  dis- 
pose, le  programme  assez  vaste  que  j’ai  tracé. 

Enlin,  les  fournitures  nécessaires  pour  exécuter 
un  croquis  sont  insignifiantes  : un  carnet,  un 
crayon  et  une  gomme  à effacer,  une  réglette  en 
papier  et  un  compas  portatifs,  s’ajustant  sur  un 
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crayon  ou  sur  un  porte-plume  quelconques.  (Le 
commerce  livre  ces  compas  à raison  de  0 fr.  10  ou 
0 fr.  15). 

Je  puis,  par  expérience,  ayant  eu  pendant  douze 
ans,  à l’école  Turgot,  à conduire  des  classes  de  des- 
sin géométrique  où  l’on  me  confiait  jusqu'à  140 
élèves  à la  fois,  affirmer  que  l’on  peut,  avec  de  la 
discipline  et  avec  une  bonne  organisation,  épuiser 
largement,  en  leçon  de  croquis,  tout  le  programme 
qui  a été  tracé  plus  haut,  et  que  c’est  un  enseigne- 
ment aussi  attrayant  pour  les  élèves  que  pour  le 
professeur.  Pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais  trouvé 
qui  me  passionnât  davantage. 

(b)  Importance  moindre  des  rendus.  — Faut-iJ 
dire  que  l’on  ne  fera  pas  exécuter  de  rendus  ? Je  ne 
vais  pas  jusque-là  ; mais  je  les  réduirais  dans  la 
proportion  de  un  rendu  pour  deux  croquis  envi- 
ron. Ainsi,  par  exemple,  disposant  de  trente-six 
semaines  franches  dans  l’année,  je  ferais  faire 
douze  croquis  suivis  de  rendus  (soit  vingt-quatre 
semaines)  et  douze  croquis  simples  (soit  douze 
semaines). 

J'ajouterai  que  le  rendu  nécessite  un  outillage 
compliqué  et  coûteux  : une  planche,  un  té,  des 
équerres,  de  bons  compas,  etc...,  et  jamais,  jus- 
qu’à présent  du  moins,  nous  n’avons  pu  obtenir, 
dans  la  majorité  des  lycées  ou  des  collèges,  que  ce 
service  fût  fait  convenablement. 

En  tout  cas  un  croquis  simple  n’exige  qu’une 
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séance  ; un  croquis  et  le  rendu  qui  le  suit  ne  doi- 
vent que  très  rarement  demander  plus  de  deux 
séances.  Il  importe,  en  outre,  que  les  rendus 
soient  exécutés  sur  du  papier  de  petit  format  (in-4<> 
raisin).  Ce  n'est  ni  la  grande  dimension  d’un  des- 
sin ni  la  longue  durée  de  son  exécution  qui  en  font 
le  mérite. 

(c)  Marche  d'une  leçon . — Voici  comment  se 
donne  la  leçon. 

Les  élèves  sont  réunis  dans  le  petit  amphithéâ- 
tre dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; ils  ont  un  carnet  (de 
môme  format  pour  tous)  et  ils  dessinent  sur  leurs 
genoux,  en  copiant,  au  fur  et  à mesure,  le  dessin 
que  le  professeur  exécute,  devant  eux,  au  tableau. 
Aussitôt  que  la  leçon  est  terminée,  les  carnets  sont 
relevés  et  une  note  est  immédiatement  attribuée 
au  croquis. 

(i d ) Modèles  en  relief.  — Pour  certaines  applica- 
tions, le  professeur  doit  disposer  des  modèles  en 
relief  nécessaires  : solides  géométriques,  objets 
usuels,  fragments  d’architecture,  organes  de  ma- 
chines, détails  de  construction,  etc. 

(e)  Grands  modèles  muraux.  — Dans  beaucoup 
de  cas,  pour  certaines  leçons  de  théorie  ou  d’appli- 
cation plus  compliquées,  soit  sur  la  perspective,  les 
ombres  ou  la  composition  décorative,  soit  sur  l’ar- 
chitecture et  sur  la  mécanique,  les  professeurs 
expérimentés  exécutent,  sur  papier  ou  sur  toile, 
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des  grands  modèles  muraux  qui  viennent  s’ajouter 
aux  croquis  faits  par  eux  au  tableau . 

(f)  Leurs  avantages.  — Ces  modèles  muraux 
ont  le  double  avantage  : 

1°  de  pouvoir  être  bien  faits  ; ce  sont  alors  des 
modèles  dans  toute  l’acception  du  mot  ; 

2°  de  pouvoir  être  conservés  d’une  semaine  sur 
l’autre.  Ce  sont  eux  que  l’on  suspend  au  mur  pour 
la  séance  de  rendu.  Ils  ont  encore  bien  d’autres 
avantages  que  je  ne  puis  énumérer  ici.  Pour  ma 
part,  j’en  ai  recommandé  l’exécution  autant  que 
j’ai  pu,  et  j’ai  des  professeurs  de  ma  circonscrip- 
tion qui  ont  ainsi  créé  des  collections  très  person- 
nelles, dont  ils  tirent  un  excellent  parti  et  qui 
vont  en  s’enrichissant  chaque  année. 

§ 48.  Correction  des  travaux  et  classements  tri- 
mestriels. — Comme  pour  le  dessin  plastique,  le 
professeur  doit  donner  une  note  spéciale  pour  le 
croquis  et  une  pour  le  rendu.  Il  doit  faire  en  sorte 
de  tracer  le  travail  à accomplir  pendant  chaque 
séance  et  noter  ce  travail  à la  fin  de  la  leçon  ; il 
doit  reporter  toutes  ces  notes  sur  un  carnet  spécial 
et  faire  les  classements  trimestriels  et  ceux  de  fin 
d’année  d’après  les  totaux,  ainsi  que  je  l’ai  indiqué 
pour  le  dessin  d’imitation. 

Je  compléterai  ces  détails,  si  importants,  de  péda- 
gogie pratique  lorsque  je  parlerai  des  inspections. 
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LE  MODELAGE 

§ 49.  Desideratum.  — Du  modelage  je  ne  dirai 
presque  rien,  si  ce  n’est  qu’on  pourrait  l’enseigner 
dans  les  classes  supérieures  des  lycées  (rhétorique 
et  philosophie). 

Matériellement  parlant,  ce  serait  possible  puisque 
cela  se  fait  dans  les  écoles  normales,  dans  les  éco- 
les primaires  supérieures  de  la  ville  de  Paris  et  au 
collège  Sainte-Barbe.  Les  élèves  goûtent  beaucoup 
cet  enseignement,  qui,  à un  certain  point  de  vue, 
est  une  sorte  de  travail  manuel  d’un  ordre  très 
élevé. 

L’introduira-t-on  dans  nos  lycées?  Ne  verra-t-on 
pas  à son  installation  des  difficultés  de  tout  genre  ? 
Que  deviendra  la  discipline  si  les  élèves  ont  de  la 
terre  glaise  à leur  disposition  h 
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LES  INSPECTIONS 

I.  — L’Inspection  en  province 

§ 50.  Le  corps  des  Inspecteurs.  — En  1878,  sous 
la  haute  direction  de  M.  Eugène  Guillaume,  consen- 
tant à remplir  à titre  gracieux  les  fonctions  d’ins- 
pecteur général,  on  a créé  le  corps  des  inspecteurs 
de  l’enseignement  du  dessin  et  des  musées.  Actuel- 
lement, après  divers  remaniements,  le  corps  des 
inspecteurs  comprend  : 

Un  Inspecteur  général  (ce  n’est  plus  M.  Guillaume') 
qui  centralise  plus  spécialement  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  écoles  de  beaux-arts  et  aux  écoles  de 
dessin. 

Deux  Inspecteurs  principaux , auxquels  ressortis- 
sent, pour  l’un,  les  établissements  de  l’ordre  pri- 
maire, et  pour  l’autre  les  établissements  de  l’ordre 
secondaire. 

Et  dix  Inspecteurs  régionaux  inspectant,  dans 
leurs  circonscriptions  respectives,  les  écoles  nor- 
males d’instituteurs  et  d’institutrices,  les  lycées  et 
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les  collèges  de  garçons  ou  de  filles,  les  écoles  de 
beaux-arts,  d’art  décoratif,  d’art  industriel  et  les 
cours  de  dessin. 

ils  inspectent,  en  outre,  les  musées  et  pour  ce 
service  il  existe  un  Inspecteur  général  distinct. 

Tout  ce  personnel  d’inspection  est  rattaché  à la 
direction  générale  des  Beaux-arts. 

§51.  Fonctions  des  Inspecteurs  régionaux.  — Les 

inspecteurs  régionaux  font  une  tournée  chaque 
année,  du  lep  janvier  au  ler  mai,  et,  il  y a quelques 
années  encore,  ils  voyaient,  chaque  fois,  tous  les 
établissements  de  [leur  ressort.  Dans  ces  derniers 
temps  on  leur  a dit  de  n’inspecter  qu’une  fois  tous 
les  deux  ans  les  petits  collèges  et  les  écoles  de 
dessin  peu  importantes.  Je  considère  que  l’ancien 
système  valait  beaucoup  mieux. 

Ils  conservent  une  même  circonscription  pen- 
dant plusieurs  années  consécutives,  ce  qui  est  bon 
au  point  de  vue  de  la  continuité  dans  les  directions  à 
imprimer  au  personnel.  Cela  nous  a permis  souvent 
d’amener  à être  très  bons  des  professeurs  qui,  au 
début,  se  montraient  bien  faibles  ; cela  nous  a per- 
mis également,  en  prenant  de  l'influence  sur  des 
municipalités  qui  finissaient  par  nous  connaître, 
d’obtenir,  pour  les  services,  de  sérieuses  améliora- 
tions, matérielles  ou  autres,  et  même  des  créations 
d’importantes  écoles. 

Les  écoles  primaires  supérieures  ne  sont  pas  vues 
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par  les  inspecteurs  de  l’enseignement  du  dessin. 
Lorsqu’elles  portent  le  titre  d’écoles  profession- 
nelles ou  d’écoles  pratiques  d’industrie,  elles  sont 
visitées  par  les  inspecteurs  de  l’enseignement  tech- 
nique, lesquels  dépendent  du  Ministère  du  Com- 
merce. 

Paris  est  placé  dans  des  conditions  spéciales  que 
j’indiquerai  tout  à l’heure. 

§ 52.  Comment  se  font  les  inspections.  — Je  veux 
dire,  tout  d’abord,  quelques  mots  sur  la  manière 
dont  se  font  les  inspections  en  province  afin  de 
montrer  la  rigueur  de  notre  contrôle  et  de  faire 
apprécier  à la  Commission  le  mérite,  trop  peu 
reconnu,  des  professeurs  auxquels  nous  demandons 
et  desquels  nous  obtenons  tant  de  travail. 

Que  ce  soit  pour  le  dessin  plastique  ou  pour  le 
dessin  géométrique,  l’inspection  se  divise  toujours 
en  deux  parties  : l'examen  de  la  classe  en  activité 
et  le  contrôle  des  dessins  exécutés. 

(a)  Examen  de  la  classe  en  activité.  — L’examen 
d’une  classe  en  activité  porte  : 

1°  Au  point  de  vue  discipline , sur  la  manière  dont 
se  fait  l’entrée  des  élèves,  la  distribution  des  four- 
nitures et  tout  ce  qui  est  d’ordre  matériel  ; 

2°  Au  point  de  vue  enseignement , sur  la  leçon 
préliminaire  à faire  à l’occasion  du  modèle  nou- 
veau (voir  plus  haut)  et  sur  les  corrections  indivi- 
duelles données  par  le  professeur. 
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En  général,  lorsqu’un  professeur  a été  inspecté 
une  ou  deux  fois  à ce  double  point  de  vue,  nous  le 
connaissons  assez  pour  ne  plus  renouveler  cette 
épreuve  qu’à  de  rares  intervalles. 

(b)  Contrôle  des  travaux.  — Le  contrôle  des  tra- 
vaux de  l’année  est,  de  beaucoup,  la  partie  la  plus 
importante  de  l’inspection  et  nous  l’entourons  de 
toutes  les  garanties  voulues. 

A cet  effet,  nous  exigeons  : 

1°  Que  tous  les  dessins  soient  conservés  (depuis 
la  dernière  inspection)  ; 

2°  Que  chacun  d’eux  porte  sur  un  timbre  la  date 
de  son  exécution  et  la  note  ou  les  notes  attribuées 
(voir  plus  haut)  ; 

3°  Que  ces  notes  soient  reportées  sur  un  carnet 
spécial,  dans  leur  ordre  et  à leur  date  ; 

4°  Que  tous  les  dessins  exécutés  en  même  temps, 
d’après  un  même  modèle,  par  un  même  groupe, 
soient  (puisque  ce  sont  toujours  des  concours) 
classés  par  ordre  de  mérite  dans  une  chemise  spé- 
ciale ; 

5°  Enfin,  que  tous  les  concours  d’une  même 
classe  soient  rangés  par  ordre  de  date,  soit  dans  un 
carton,  soit,  mieux  encore,  sur  les  tablettes  mo- 
biles de  l’armoire  du  professeur,  dont  nous  avohs 
parié  plus  haut  à propos  du  matériel. 

Dans  ces  conditions,  l’inspection  est  aussi  facile  à 
faire  qu’elle  est  certaine  dans  ses  constatations.  En 
effet  : 
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(c)  Appréciation  des  professeurs.  — En  prenant 
les  dossiers,  classe  par  classe,  et  en  commençant 
par  les  plus  élémentaires,  nous  voyons  si  le  pro- 
fesseur a suivi  les  programmes  dans  leur  gradation 
et  s’il  n’a  pas  été  trop  vite  dans  certains  cas  ou 
trop  lentement  dans  d’autres.  En  un  mot,  nous 
apprécions  sa  méthode. 

En  compulsant  ensuite  l’intérieur  de  chaque 
dossier,  nous  voyons  si  les  notes  sont  bien  attri- 
buées, si  les  corrections  voulues  (1)  ont  été  faites, 
si  la  qualité  moyenne  est  bonne  et,  par  conséquent, 
si  le  maître  a de  l’autorité  et  par  suite  de  la  disci- 
pline. Nous  sommes  alors  fixés  sur  sa  valeur  péda- 
gogique. 

Enfin  nous  comparons  entre  eux  les  dossiers  et 
les  carnets  de  notes;  nous  voyons  si  les  reports  de 
notes  concordent  et  si  les  classements  d’après  les 
totaux  sont  faits  comme  les  règlements  l'exigent. 
Nous  apprécions  alors  les  qualités  d'ordre  et  d'or- 
ganisation. 

Il  ne  reste  plus  rien  à voir  après  toqt  cela  ; l’ins- 
pection est  terminée  et  nous  pouvons  faire  notre 
rapport  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

.§53.  Archives  de  l’enseignement  du  dessin.  — 

(1)N0U3  exigeons  que  ces  correclions  soient  faites  autant  que 
possible  au  crayon  de  couleur,  et  à côté  du  dessin  de  l’élève.  Nous 
ne  voulons  pas,  sauf  dans  les  cas  exceptionnels  où  il  faut  don- 
ner une  leçon  d 'exécution,  que  le  maître  lefasse  le  dessin  des 
élèves,  ce  qui  sentirait  la  fraude. 
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Afin  d’assurer  les  progrès  d’une  année  sur  l’autre, 
ou,  si  le  professeur  vient  à changer,  afin  de  ne  pas 
permettre  au  nouveau  venu  de  tout  bouleverser, 
sous  prétexte  que  rien  n’était  bon  avant  lui,  nous 
constituons  chaque  année  ce  que  nous  nommons 
les  archives  de  V enseignement  du  dessin. 

A cet  effet,  dans  chaque  concours,  nous  prenons 
un  dessin,  un  seul.  Il  n’est  pas  absolument  néces- 
saire que  ce  soit  toujours  le  meilleur,  car  ce  n’est 
pas  un  livre  d’or  que  nous  cherchons  à réaliser, 
mais  un  témoin  de  l’enseignement.  De  tous  ces 
éléments  nous  formons  un  recueil  classé  dans  une 
chemise,  pour  chaque  cours  ; dans  chacune  de  ces 
dernières,  les  dessins  sont  rangés  par  ordre  de  date. 

Ces  archives  doivent  être  constituées  dans  la  der- 
nière quinzaine  de  l’année  scolaire,  c’est-à-dire  du 
15  au  30  juillet,  et  nous  demandons  que,  surchaque 
chemise  renfermant  les  dessins  d'une  même  classe, 
le  professeur  inscrive  en  notice  : 

1°  Les  paragraphes  du  programme  dont  il  a visé 
l’application,  en  y ajoutant  les  développements 
pédagogiques  qu’il  juge  convenable  ; 

2°  Les  remarques  de  pédagogie  pratique  qu’il  a 
été  amené  à faire  pendant  le  cours  de  l’année  au 
sujet  des  dessins  exécutés  ; 

3°  Les  changements  qu’il  se  propose  d’apporter 
l’année  suivante. 

Quand  il  a fait  cela,  le  professeur  peut  partir  en 
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vacances;  nous  sommes  certains  que  son  enseigne- 
ment, pour  l’année  à venir,  est  bien  préparé. 

Nous-mêmes,  avant  de  commencer  l’inspection, 
nous  consultons  ces  archives  ; nous  lisons  les 
notices  écrites  par  le  maître  et  nous  voyons  facile- 
ment s’il  a réalisé  ou  non  les  progrès  qu’il  avait  en 
vue. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s’applique,  je  le 
répète,  aussi  bien  au  dessin  géométrique  qu’au 
dessin  plastique  (1). 


II.  — L’Inspection  a Paris 

Je  vais  parler,  maintenant,  de  ce  qui  se  fait  à 
Paris,  comme  inspection. 

(1)  En  voyant  l’émulation  que  les  inspections  de  dessin, 
faites  comme  je  viens  de  le  dire,  développent  chez  les  maîtres 
aussi  bien  que  chez  les  élèves  ; en  constatant  la  sûreté  des 
appréciations  qu’elles  nous  permettent  de  porter  sur  le  per- 
sonnel enseignant,  je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  que 
toutes  les  inspections  générales,  de  sciences  ou  de  lettres, 
gagneraient  peut-être  à se  faire  d’une  manière  analogue. 

Il  est  assurément  très  bon  d’assister  à la  leçon  d’un  pro- 
fesseur ; mais  quel  est  l’agrégé  de  l’Université  qui  n’est  pas 
capable  de  faire  une  brillante  leçon  ? Combien  serait  plus 
probant  l’examen  non  seulement  des  compositions  trimestrielles, 
mais  surtout  celui  de  tous  les  devoirs  de  l’année  ! Quelle 
juste  idée  se  ferait-on  du  professeur  qui  les  présenterait  bien 
enchaînés  et  surtout  bien  et  visiblement  corrigés,  et  qui  ferait 
ses  classements  d’après  l’ensemble  de  tous  ces  travaux  ! Ne 
serait-ce  pas  là  le  moyen  de  constituer  ce  fameux  livret 
d'études  dont  on  parle  tant  et  d’arriver,  sinon  à supprimer, 
du  moins  k compléter  l’épreuve  du  baccalauréat  ? 
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Paris  est  placé  dans  des  conditions  assez  diffé- 
rentes de  celles  de  la  province. 

§ 54.  Etablissements  qu’il  faudrait  inspecter.  — 

(a)  Ecoles  de  la  Ville.  — D’abord,  tous  les  établis- 
sements qui  dépendent  directement  de  la  Ville, 
c’est-à-dire  les  Écoles  municipales  de  dessin  et  les 
Écoles  primaires,  sont  visités  par  ses  propres  Ins- 
pecteurs. 

(b)  Ecoles  primaires  supérieures.  — Les  écoles 
primaires  supérieures  sont  contrôlées  par  des  Ins- 
pecteurs généraux  de  l’ordre  primaire,  mais  pres- 
que jamais  par  les  Inspecteurs  du  dessin  dépendant 
de  l’État. 

( c ) Ecoles  normales  supérieures.  — Les  écoles 
normales  primaires  supérieures  de  Saint-Cloud 
(pour  les  instituteurs)  et  de  Fontenay  (pour  les 
institutrices)  n’ont  jamais  été  vues  par  les  Inspec- 
teurs du  dessin  et  cependant  il  sort  chaque  année, 
de  chacune  de  ces  deux  écoles,  des  professeurs  de 
sciences  auxquels  dans  les  écoles  normales  pri- 
maires on  confie  toujours  l’enseignement  du  dessin 
géométrique  et  très  souvent,  dans  ces  derniers 
temps  surtout,  celui  du  dessin  plastique. 

( d ) Etablissements  de  l'ordre  secondaire.  — Les 
lycées  de  garçons  de  Paris,  eux-mêmes,  sont  ou 
étaient  il  y a peu  de  temps  encore  dans  une  situa- 
tion assez  curieuse  que  je  vais  expliquer. 

§ 55.  Les  anciens  Inspecteurs  généraux.  — En 
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1878,  lors  de  l'adoption  des  nouveaux  programmes, 
il  existait  deux  Inspecteurs  généraux  de  l’enseigne- 
ment du  dessin  qui,  de  temps  en  temps,  à titre 
gracieux  je  crois,  venaient  voir  ce  qui  se  passait 
dans  les  lycées  au  point  de  vue  du  dessin. 

Ces  Messieurs  n’ont  jamais  été  partisans  des 
nouvelles  méthodes,  et  l’un  d’eux,  dans  une  magni- 
fique lutte  de  plume  dont  nous  avons  gardé  le 
souvenir  et  dans  laquelle  les  arguments  les  plus 
élevés  ont  été  présentés  de  part  et  d’autre,  s’est 
fait,  contre  M.  Guillaume,  le  défenseur  éloquent 
et  passionné  des  anciennes  idées. 

Lorsque  les  nouveaux  Inspecteurs  de  l’État  ont 
été  nommés,  pour  faire  appliquer  les  nouveaux 
programmes,  ces  messieurs  ont  conservé  leurs 
anciennes  fonctions  et  ils  ont  continué  à inspecter, 
de  temps  en  temps,  les  lycées  de  Paris.  Jamais 
nous  ne  les  avons  vus  dans  nos  réunions  ; jamais, 
par  conséquent,  nous  n’avons  pu  concerter  avec 
eux  un  plan  commun  d’action.  Ils  ont  donc  opéré, 
et  l’un  d’eux  je  crois  opère  encore,  je  ne  dis  pas 
contre  nous,  mais  à côté  de  nous. 

Dans  quelle  situation  sommes-nous  placés  les 
uns  vis-à-vis  des  autres  ? Quelle  peut  être  notre 
influence,  ou  la  leur,  sur  les  professeurs  et  sur  les 
directeurs  des  établissements  inspectés  ? Comment 
s’étonner  que  dans  de  telles  conditions  l’inspection 
de  Paris  ait  été  moins  régulière  et  moins  sérieuse 
et  par  conséquent  moins  fructueuse  qu’en  pro- 
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vince  et  que  les  résultats  de  l’enseignement  s’en 
soient  ressentis  ! 

§ 56.  Répartition  possible  du  service  entre  les 
Inspecteurs  régionaux.  — Ne  serait-il  pas  logique 
de  prendre  franchement  son  parti  du  nouvel  état 
de  choses  et  de  confier,  sans  réserve,  l’inspection 
de  Paris  aux  Inspecteurs  régionaux,  opérant  sous 
la  haute  direction  de  leur  Inspecteur  général  et  de 
leurs  Inspecteurs  principaux? 

Les  établissements  qu’ils  devraient  inspecter  à 
Paris  comprennent  : 

Dans  l’ordre  primaire  : 

2 écoles  normales  primaires  supérieures 
(Saint-Cloud  et  Fontenay). 

2 écoles  normales  ordinaires  (instituteurs 
et  institutrices). 

5 écoles  primaires  supérieures  de  gar- 
çons. 

2 écoles  primaires  supérieures  de  filles. 

Total.  11 

Et  dans  l’ordre  secondaire  : 

15  lycées  ou  collèges  de  garçons: 

5 lycées  de  jeunes  filles. 

Total.  20  établissements  secondaires. 

Soit  en  tout  31  établissements  à inspecter. 

En  admettant  que  les  inspecteurs  opèrent  par 
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groupes  de  deux  (un  peintre  ou  un  sculpteur  pour 
le  dessin  plastique,  réuni  à un  architecte  pour  le 
dessin  géométrique),  cela  ferait  cinq  groupes  d’ins- 
pecteurs auxquels  reviendraient,  à chacun  en 
moyenne,  4 établissements  secondaires  et  2 éta- 
blissements primaires.  Les  inspections  pourraient 
être  faites  après  Pâques,  c’est-à-dire  au  retour  des 
tournées  de  province,  et  trois  semaines  y suffiraient 
largement. 

Pourquoi  ne  pas  agir  ainsi  ? Ou  bien  les  inspec^ 
teurs  actuels  sont  mauvais,  et  il  faut  les  changer, 
ou  bien  ils  sont  bons,  et  il  faut  leur  confier  toutes 
les  inspections  de  dessin.  Pourquoi  user;  de  tant 
de  précautions  vis-à-vis  des  établissements  de  Paris? 
Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu’au  point  de  vue 
du  dessin  ils  sont  très  supérieurs  à ceux  de  la 
province. 

§ 57.  Le  comité  des  Inspecteurs.  — En  ce  qui 

touche  le  corps  actuel  des  inspecteurs,  je  pense 
qu’il  faudrait  : 

l°Le  compléter  par  des  éléments  un  peu  jeunes; 

2°  Le  réunir,  plus  souvent  qu’on  ne  le  fait,  sous 
les  présidences  successives  des  trois  Directeurs 
dont  dépendent  les  établissements  qu’ils  inspectent 
(Directeur  des  Beaux-Arts,  Directeur  de  l’enseigne- 
ment primaire  et  Directeur  de  l’enseignement  secon- 
daire) ; 

3°  Le  constituer  en  une  sorte  de  comité  consul- 
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tatif  permanent,  chargé  d’étudier,  en  sous-com- 
missions spéciales,  toutes  les  questions  relatives  à 
l’inspection  (modèles,  applications  de  programmes, 
règlements  divers,  examens,  etc.)  ; 

4°  Tenir  des  procès-verbaux  réguliers  de  toutes 
les  réunions  de  ce  comité. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  des  traitements  très 
modiques  afférents  à la  fonction,  malgré  que, 
n’étant  plus  qu’inspecteur  honoraire,  je  n’aurais 
pas  l’air  de  plaider  mes  propres  intérêts. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  inspections 
est,  je  pense,  de  nature  à convaincre  la  Commis- 
sion de  la  manière  très  sérieuse  dont  ce  service 
est  organisé,  de  la  profonde  expérience  aujourd’hui 
acquise  et  de  l’entente  parfaite  qui  règne  entre 
les  professeurs  et  les  inspecteurs.  Les  inspecteurs 
sont  désirés  au  lieu  d’être  redoutés,  c’est  tout  dire. 

Ces  résultats  nous  les  devons  au  grand  ascen- 
dant qu’exerçait  et  qu’exerce  toujours  sur  nous 
notre  Inspecteur  général,  M.  Guillaume  ; au  désir 
que  nous  avons  de  le  contenter  et  de  faire  triom- 
pher ses  idées.  Nous  les  devons  aussi  à la  persévé- 
rance et  à la  continuité  dans  les  efforts  ainsi  qu’au 
soutien  que  nous  avons  toujours  trouvé  à la  direc- 
tion des  Beaux-Arts  et,  particulièrement,  au  bureau 
de  l’enseignement. 
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LES  PROFESSEURS 

I.  — Professeurs  de  Dessin  plastique 

§ 58.  Diplômes  actuels.  — (a)  Diplômes  de  l'Etat. 
— L’État  délivre,  aujourd’hui,  trois  et  même  quatre 
diplômes  de  professeurs  de  dessin.  Ils  se  rapportent 
tous  au  dessin  plastique. 

Il  n’en  existe  pas  pour  le  dessin  géométrique  ? 

Le  premier  est,  soi-disant,  destiné  aux  profes- 
seurs des  écoles  normales  et  des  écoles  primaires 
supérieures. 

Le  second  donne  le  titre  de  chargé  de  cours  et 
le  troisième  celui  de  titulaire  pour  les  lycées  et 
pour  les  collèges,  de  jeunes  gens  ou  de  jeunes  filles. 

Le  quatrième  est  spécial  à l’enseignement  des 
arts  décoratifs. 

[b)  Diplômes  de  la  ville  de  Paris.  — En  outre,  la 
Ville  de  Paris  délivre  depuis  plus  de  trente  ans,  un 
diplôme  pour  le  professorat  de  dessin  d’imitation  et 
de  modelage  dans  ses  écoles  de  dessin.  Je  parlerai 
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plus  loin  de  celui  quelle  a institué,  à la  même  époque, 
pour  le  dessin  géométrique.  Il  est  excellent. 

Cela  fait,  pour  le  dessin  d’imitation  seulement, 
cinq  diplômes  plus  ou  moins  analogues,  c’est  peut- 
être  beaucoup.  Quelques  mots  sur  chacun  d’eux. 

Chacun  des  examens  comporte  : 

1°  Des  épreuves  écrites  ou  dessinées,  élimina- 
toires; 

2°  Des  examens  oraux,  également  éliminatoires  ; 

3°  Des  épreuves  pédagogiques,  ou  soi-disant  telles. 

§ 59.  Diplôme  des  Ecoles  normales.  — (A)  Epreuves 
écrites.  — Pour  le  diplôme  des  écoles  normales, 
l’épreuve  écrite  est  une  rédaction  sur  un  sujet  em- 
prunté à la  pédagogie  primaire  du  dessin. 

(B)  Epreuves  dessinées.  — Les  épreuves  dessinées 
comprennent  : 

(a)  Le  relevé  géométral  et  la  mise  en  perspective 
d’un  objet  simple  ; 

(b)  Le  dessin  d’un  ornement  en  relief  : 

(c)  Le  dessin  d’une  tête  d’après  l’antique. 

(C)  Epreuves  orales.  — Les  épreuves  orales  com- 
prennent : 

(a)  Un  examen  sur  le  dessin  géométrique  (projec- 
tions, ombres,  perspective)  ; 

(b)  Des  questions  élémentaires  sur  l’histoire  de 
l’art,  avec  dessin  au  tableau  ; 

(c)  Des  questions  sur  l’anatomie  et  sur  les  propor- 
tions du  corps  humain. 
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(D)  Epreuves  orales  et  pédagogiques.  — Les  épreu- 
ves pédagogiques  comprennent  : 

(а)  La  correction  d’un  dessin  d’ornement  ; 

(б)  La  correction  d’un  dessin  de  tête  ; 

(c)  Une  leçon  de  vingt  minutes  au  tableau,  après 
une  préparation  de  vingt  minutes,  sur  un  sujet 
emprunté  au  programme  de  dessin  géométrique. 

§ 60.  Modifications  à apporter  au  diplôme  des 
Écolês  normales.  — Je  pense  qu’il  faudrait  apporter 
à cet  examen  les  modifications  suivantes  : 

1»  Emprunter  le  sujet  de  la  rédaction  écrite  au 
programme  de  l’histoire  de  l’art  et  non  plus  à la 
pédagogie  ; cette  dernière  aura  sa  place  plus  loin  ; 

2°  Donner  trois  heures  au  lieu  de  deux  pour 
cette  rédaction  et  demander  des  croquis  dans  le 
texte.  Se  montrer  sévère  pour  cette  épreuve. 

Pour  les  épreuves  orales  : 

1«  Supprimer  les  questions  relatives  aux  propor- 
tions du  corps  humain  ou  du  moins,  leur  donner 
une  importance  très  faible  ; ne  jamais  refuser  un 
candidat  à cause  d’elles  ; 

2°  Supprimer  l’examen  oral  relatif  à l’histoire  de 
l’art  (la  rédaction  en  tenant  lieu)  ; le  remplacer 
par  un  examen  sur  la  pédagogie  du  dessin  d’imita- 
tion, de  manière  à avoir  la  preuve  que  les  candi- 
dats connaissent  les  programmes  et  la  manière  de 
les  appliquer;  ce  qui  n’est  presque  jamais  le  cas. 

Pour  les  épreuves  pédagogiques  : 
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1°  Ne  faire  qu’une  seule  correction  de  dessin 
pouvant,  au  choix  de  l’examinateur,  porter  soit  sur 
la  tête,  soit  sur  l’ornement,  car  il  est  bien  évident 
qu’il  n’y  a qu’une  manière  de  corriger  un  dessin, 
que  ce  soit  un  ornement  ou  que  ce  soit  une  tête  ; 

2°  Maintenir  la  leçon  de  dessin  géométrique  telle 
qu’elle  a lieu  ; elle  est  excellente,  mais  y ajouter, 
dans  les  mêmes  conditions  qu’elle,  une  leçon  col- 
lective de  dessin  d’imitation,  empruntée  au  pro- 
gramme élémentaire. 

La  Ville  de  Paris,  à certains  examens  pour  les 
jeunes  filles,  avait  organisé  une  épreuve  de  ce 
genre  : elle  a donné  les  meillenrs  résultats. 

§ 61.  Sanction  donnée  au  diplôme  des  Écoles 
normales.  — ( a ) Caractère  de  ce  diplôme.  — Ce 
diplôme,  on  le  voit,  fait  une  part  à peu  près  égale 
entre  le  dessin  d’imitation  et  le  dessin  géométri- 
que. Si  l’on  y ajoutait  un  peu  de  modelage  il  serait 
parfait  et  c’est  parmi  les  personnes  qui  le  posséde- 
raient que  l’on  devrait  recruter  les  professeurs  des 
écoles  normales  et  des  écoles  primaires  supérieures, 
ceux  de  lapins  grande  partie  des  collèges  de  province 
et  ceux  des  cours  municipaux  de  dessin  des  petites 
villes. 

(b)  Ce  diplôme  est  presque  inutilisé.— En  réalité  ce 
diplôme  qui  est  si  bien  conçu,  dont  la  création  avait 
été  demandée  par  la  Direction  de  l'Enseignement 
primaire  et  qui  pourrait  être  si  bien  utilisé,  reste  à 
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peu  près  lettre  morte.  Les  lycées  et  collèges  ne  le 
reconnaissent  pas  pour  la  raison,  un  peu  puérile, 
qu’il  est  délivré  par  l’enseignement  primaire  et  non 
pas  par  l’enseignement  secondaire.  Ce  qui  est  plus 
curieux  encore  c’est  que  dans  les  écoles  normales 
elles-mêmes,  on  ne  s’impose  pas  du  tout  de  l’exiger 
des  professeurs  de  dessin  et  que  depuis  quelques 
années,  au  contraire,  on  a enlevé  l’enseignement 
du  dessin  à des  artistes  possédant  ce  diplôme  et 
connaissant  leur  métier  pour  le  confier  à des  pro- 
fesseurs, soit  de  sciences,  soit  de  lettres,  soit  de 
travail  manuel,  qui  l’ignorent. 

Il  y a là  une  réaction  très  regrettable  que  l’on 
peut  tenter  d’expliquer  de  la  manière  suivante  : 

1°  Cela  permet  de  faire  des  économies,  ou  du  moins 
d’augmenter,  au  détriment  des  professeurs  de  des- 
sin, les  appointements  d’un  personnel  que  l’on  con- 
sidère sans  doute  comme  plus  intéressant  ; 

2°  La  Direction  de  l’enseignement  primaire,  au 
début,  avait  espéré  que  ses  maîtres  d’écoles  nor- 
males et  que  ses  instituteurs  obtiendraient  facile- 
ment ce  diplôme  ; 

3°  De  leur  côté,  les  écoles  normales  primaires  su- 
périeures de  Saint-Cloud  et  de  Fontenay  se  croyaient 
à même  d’y  préparer,  en  quelque  sorte  par  dessus 
le  marché,  à raison  de  deux  heures  de  dessin  par 
semaine  et  en  ayant  recours  à des  professeurs  ne 
possédant  pas,  alors,  les  diplômes  de  l’Etat,  c’est-à- 
dire  peu  au  courant  des  méthodes  nouvelles. 
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En  réalité  ces  espérances  ont  été  en  partie 
déçues,  et  il  n’en  pouvait  être  autrement.  Quelques 
instituteurs,  il  est  vrai,  sont  parvenus  à passer  cet 
examen,  mais  après  un  travail  assidu  dans  les  éco- 
les spéciales  de  beaux-arts. 

Voyant  cela,  on  a glissé  dans  les  examens  du  pro- 
fessorat des  sciences  pour  les  écoles  normales,  et 
aussi  dans  ceux  du  travail  manuel,  des  épreuves 
très  rudimentaires  de  dessin  ; ces  épreuves  donnent 
droit  à une  sorte  de  certificat  d’aptitude,  et  cela 
suffit  aujourd’hui  pour  que  l’on  croie  possible 
d’éliminer  des  écoles  normales  le  véritable  profes- 
seur de  dessin. 

Dans  les  écoles  primaires  supérieures  le  diplôme 
des  écoles  normales  n’a  pas  plus  de  succès  et  pour 
les  mêmes  causes.  Je  dois  dire  que  le  département 
de  la  Seine  fait  exception  et  que  ce  diplôme  y est 
pris,  pour  les  écoles  suburbaines,  en  grande  consi- 
dération. 

§ 62.  Diplôme  du  premier  degré.  — Le  diplôme 
dit  du  premier  degré , destiné  aux  chargés  de  cours 
des  lycées  et  des  collèges,  ne  diffère  du  précédent 
que  par  les  points  suivants  : 

1°  Il  n’y  a pas  de  rédaction  écrite,  ce  qui  est  très 
regrettable  ; 

2°  Le  dessin  d’après  une  tête  est  remplacé  par 
celui  d’une  figure  entière  d’après  l’antique  : 

3°  Il  n’v  a pas  de  leçon  de  dessin  géométrique,  ce 
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qui  est  regrettable  si  l’on  considère  que  ce  diplôme 
donnant,  à l’exclusion  du  précédent,  le  droit  d’en- 
seigner dans  les  collèges,  on  se  trouve  par  suite 
de  cette  lacune,  dans  l’impossibilité  d’y  confier  le 
dessin  géométrique  au  professeur  de  dessin  plas- 
tique. J’ai  montré  les  graves  inconvénients  de  cela. 
Enfin, les  épreuves  sont  d’une  difficulté  plus  grande. 

§63.  Diplôme  du  degré  supérieur.  — Quant  au 
diplôme  du  degré  supérieur , destiné  aux  titulaires 
des  lycées  et  des  collèges,  on  y trouve  en  plus  du 
précédent  : le  dessin  d’une  figure  entière  d’après 
nature,  celui  d’une  tête  grandeur  naturelle  et  une 
épreuve  dessinée  d’anatomie.  Les  sujets  donnés, 
surtout  celui  de  perspective,  sont  beaucoup  plus 
difficiles. 

§ 64.  Diplôme  de  professeur  d’art  décoratif.  — 

Je  ne  dirai  rien  du  diplôme  pour  le  professorat 
d’art  décoratif;  les  épreuves  ont  sont  entourées  de 
telles  difficultés,  et  on  exige  des  candidats  une 
telle  rapidité  d’exécution  qu’il  arrive  souvent  qu’on 
ne  peut  l’accorder  à personne.  Cela  est  fait  pour 
surprendre  et  devrait  donner  à penser  que,  peut-être, 
il  est  trop  compliqué  ou  que,  tout  au  moins,  le 
concours  est  organisé  de  telle  sorte  qu’il  lui  est 
difficile  d’aboutir.  Je  demande  plus  loin  sa  suppres- 
sion (voir  § 69). 

§ 65.  Diplôme  de  dessin  d’art  de  la  ville  de  Paris. 
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Le  diplôme  de  dessin  d’art  de  la  ville  de  Paris 
est  établi  sur  des  bases  analogues  à celles  du  diplôme 
supérieur  de  l’État. 

Comme  différences,  heureuses  à mon  sens,  je 
signalerai  : 

1°  la  faculté  donnée  aux  candidats  de  modeler  la 
figure  d’après  l’antique  au  lieu  de  la  dessiner  ; 

2°  l’introduction  d’une  leçon  sur  la  pédagogie 
élémentaire  du  dessin  ; 

3°  une  épreuve  simple  sur  la  composition  déco- 
rative. 

§ 66.  Nombre  exagéré  des  diplômes.  — N’est-il 
pas  évident  que  voilà  trop  de  diplômes  et  que  les 
concurrences  qui  en  résultent  sont  nuisibles  ? La 
ville  de  Paris  n’admet  pas  le  diplôme  de  l’État;  l’en- 
seignement secondaire  n’admet  pas  celui  de  l’ensei- 
gnement primaire,  etc.  De  sorte  que  les  malheureux 
professeurs  sont  toujours  en  examens. 

Et  cependant,  malgré  tant  de  diplômes,  le  profes- 
sorat laisse  à désirer,  non  pas  par  incapacité  ni  par 
mauvais  vouloir  du  personnel,  lequel  peut  compter 
parmi  les  meilleurs  de  l’Université,  mais  par  suite 
de  lacunes  pédagogiques  dans  ces  examens,  lacunes 
que  je  ferai  connaître  tout  à l’heure. 


PROFESSEURS  DE  DESSIN  GEOMETRIQUE 


85 


II.  — Professeurs  de  dessin  géométrique 

§ 67.  Absence  de  diplôme  spécial  pour  l’État.  — 

L’État  n’a  pas  créé  de  diplôme  pour  le  professorat 
de  dessin  géométrique.  La  ville  de  Paris,  au  con- 
traire, en  délivre  un  qui,  à mon  avis,  possède  une 
grande  valeur.  L’État  considère  sans  doute  que  tout 
le  monde  est  apte  à donner  cet  enseignement. 

Dans  les  lycées  et  surtout  dans  les  collèges  et 
dans  les  écoles  normales  on  le  confie  généralement 
à des  professeurs  de  mathématiques.  J’ai  montré  que 
cela  laissait  à désirer.  Je  veux  compléter  les  raisons 
que  j’ai  déjà  données  à ce  sujet. 

§ 68.  Le  dessin  géométrique  confié  aux  profes- 
seurs de  mathématiques.  — Lorsque  ces  professeurs 
prennent  leurs  fonctions  au  sérieux,  lorsqu’ils  con- 
sentent à étudier  les  choses  qu’ils  ignorent  (l’archi- 
tecture, la  construction,  la  mécanique,  etc.,  et  sur- 
tout le  dessin),  ils  arrivent  quelquefois  à donner 
un  bon  enseignement  élémentaire.  Mais  souvent, 
aussi,  ils  considèrent  ce  professorat  comme  au-des- 
sous d’eux  ; ils  n’étudient  pas,  ils  se  contentent  de 
faire  faire  aux  élèves  des  épures  de  géométrie  des- 
criptive, ce  qui  demande  très  peu  de  préparation. 
Combien  en  ai-je  vus  qui  ne  savaient  même  pas 
qu’il  y eût  des  programmes  officiels  ! 

Dans  beaucoup  de  cas  on  semble  considérer  le 
dessin  géométrique  comme  une  occasion  excel- 
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lente  de  donner  à des  professeurs  ou  à des  chargés 
de  cours,  des  heures  supplémentaires  rétribuées  au 
tarif  des  cours  de  sciences,  lequel  est  très  supérieur 
à celui  des  cours  de  dessin.  Et,  pour  faire  profiter 
de  cette  manne  bienfaisante  le  plus  de  monde  pos- 
sible, il  arrive  souvent  que  chaque  année  de  l’en- 
seignement moderne  a un  professeur  différent  pour 
le  dessin  géométrique. 

Je  laisse  à penser  quelle  doit  être  l’unité  de  l’en- 
seignement : d'une  part  des  professeurs  peu  au 
courant  de  ce  qu’ils  ont  à enseigner  ; d’autre  part  ces 
mêmes  professeurs  établissant  séparément  leur  pro- 
gramme, sans  s’inquiéter  de  celui  du  voisin. 

Je  ne  connais  qu’un  petit  nombre  d’établissements 
(le  collège  de  Sedan  entre  autres)  ou  ce  régime  de 
morcellements,  grâce  à la  fermeté  des  Directeurs  et 
au  parfait  accord  qui  règne  entre  les  professeurs, 
ait  produit  de  bons  résultats. 


III.  — Modifications  proposées  pour  les  Diplômes 

Je  pense  que  l’on  devrait  modifier  comme  suit 
les  examens  du  professorat  de  l’enseignement  du 
dessin. 

§69.  Licence  és-dessin.—  1°  Maintenir  le  diplôme 

des  écoles  normales,  en  le  modifiant  comme  je  l’ai 
indiqué  plus  haut,  et  le  rendre  obligatoire  pour 
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tous  les  professeurs  de  dessin,  soit  plastique,  soit 
géométrique,  sans  exception  ; ce  serait  une  sorte 
de  licence  (licence  ès-dessin). 

Aux  personnes  qui  le  posséderaient  on  confierait 
l’enseignement  des  deux  dessins  : 

1°  Dans  les  écoles  normales; 

2°  Dans  les  écoles  primaires  supérieures  de 
moyenne  importance; 

3°  Dans  les  petits  collèges  ou  dans  les  classes 
inférieures  des  lycées  ou  des  grands  collèges  ; 

4°  Dans  les  cours  municipaux  de  dessin  de  faible 
importance. 

A la  suite  de  ce  diplôme,  vestibule  obligé  des  deux 
suivants,  il  y aurait,  constituant  des  sortes  d’agré- 
gations : ( a ) Le  diplôme  supérieur  ou  agrégation  de 
dessin  plastique  ; (b)  Le  diplôme  supérieur  ou  agré- 
gation de  dessin  géométrique . 

Je  supprimerais  le  diplôme  d'art  décoratif , car  je 
considère  que  la  fonction  de  professeur  d’art  déco- 
ratif dans  nos  grandes  écoles  est  tellement  spéciale 
qu’elle  ne  doit  être  accordée  que  sur  titres  et  non 
pas  sur  examen.  Voyons  maintenant  comment  pour- 
raient être  modifiés  les  diplômes  restants. 

§ 70.  Agrégation  de  dessin  plastique.  — L’examen 
pour  le  diplôme  d’agrégation  de  dessin  plastique 
tiendrait  à la  fois  et  de  celui  de  dessin  d’art  de  la 
Ville  de  Paris  et  de  celui  du  degré  supérieur  de 
l’État  : 
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1°  On  réduirait  l’épreuve  de  perspective  à de 
justes  limites,  mais  elle  se  ferait  toujours  d’après 
un  objet  en  relief,  au  préalable  relevé  géométrale- 
ment  ; 

2°  L’épreuve  principale  d’histoire  de  l’art  serait 
un e épreuve  écrite  pour  laquelle  on  devrait  se  mon- 
trer assez  sévère  ; 

3°  Les  interrogations  sur  les  proportions  du  corps 
humain  seraient  supprimées  ; presque  tout  le 
monde  s’accorde  à en  reconnaître  l'inutilité  et  pres- 
que le  danger  ; 

4°  Les  candidats  auraient  la  faculté  de  modeler 
l’épreuve  de  figure  d’après  l’antique  au  lieu  de  la 
dessiner  ; 

5°  Il  y aurait  une  épreuve  très  simple  de  compo- 
sition décorative  ; 

6°  Comme  première  épreuve  pédagogique,  il 
n’y  aurait  qu’une  seule  correction  de  dessin  ; elle 
se  ferait  soit  sur  un  dessin  d’ornement,  soit  sur  un 
dessin  de  figure  ; 

7°  Par  contre,  il  y aurait  une  leçon  collective  de 
dessin  à faire  sur  un  des  paragraphes  du  programme 
moyen  et  supérieur.  Elle  serait  l’équivalent  de  la 
leçon  faite  au  premier  degré  sur  la  partie  élémen- 
taire. Elle  pourrait  avoir  lieu  comme  suit: 

La  collection  complète  des  modèles  officiels  serait 
mise  à la  disposition  des  candidats  ; ceux-ci 
auraient  : 

1°  A choisir  le  modèle  voulu; 
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2°  A le  placer  sur  la  selle,  dans  son  éclairement  le 
plus  favorable  ; 

3°  A en  faire  une  analyse  sommaire  au  point  de 
vue  historique  et  esthétique  (cela  compléterait  l’é- 
preuve écrite  sur  l’histoire  de  l’art)  ; 

4°  A développer  et  à justifier  le  paragraphe  du 
programme  dont  le  modèle  doit  servir  à faire  l’ap- 
plication ; 

5°  Au  point  de  vue  du  dessin,  à donner  les  con- 
seils collectifs  voulus  : 

[à)  Sur  la  mise  en  place  ; 

(b)  Sur  les  lois  de  la  perspective  à observer; 

(d)  Sur  l’anatomie,  quand  il  y aura  lieu  ; 

(f)  Sur  le  rendu. 

En  outre,  le  candidat  devrait  répondre  aux  ques- 
tions qui  lui  seraient  posées  sur  la  manière  de  tenir 
une  classe  de  dessin  (correction  des  dessins,  réco- 
lement des  notes,  classement,  fournitures,  etc.). 

Tout  cela,  on  le  voit,  constituerait  une  épreuve 
pédagogique  de  première  importance  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  examens  actuels. 

§ 71.  Agrégation  de  dessin  géométrique.  — L’exa- 
men pour  l’agrégation  de  dessin  géométrique  serait 
établi  sur  des  bases  presque  identiques  à celles  de 
l’examen  actuel  de  la  Ville  de  Paris. 

Je  vais  indiquer  en  quoi  consiste  ce  dernier  et 
les  modifications  que,  suivant  moi,  on  y devrait 
apporter. 


12 


90 


LES  PROFESSEURS 


I.  Épreuves  graphiques  du  1er  degré. — 1°  Exécuter 
un  ornement  d’après  le  plâtre.  (Je  supprimerais 
cette  épreuve,  puisque  le  candidat  devrait  posséder 
le  diplôme  de  licence  et  que  ce  dernier  comporte 
une  épreuve  de  ce  genre.) 

2°  Exécuter  d’après  un  programme  donné  une 
composition  décorative  de  surface  (parquetage, 
dallage,  vitrail,  plafond,  reliure,  tapis,  etc.)  (main- 
tenu). 

3°  Épure  sur  un  sujet  de  géométrie  descriptive 
ou  de  perspective  (maintenue). 

II.  Épreuves  orales.  — Le  candidat  devra  répondre 
aux  questions  qui  lui  seront  posées  par  le  jury  sur 
les  matières  suivantes  : 

Théorie.  — Arithmétique,  géométrie,  géométrie 
descriptive,  perspective  (maintenu). 

Applications.  — Topographie,  dessin  géométrique 
appliqué  à la  décoration,  ombres  usuelles  à 45  de- 
grés, construction,  architecture  et  dessin  d’archi- 
tecture, mécanique  et  dessin  de  machines.  Les 
épreuves  orales  sont  éliminatoires  (maintenues). 

III.  Épreuves  graphiques  du  second  degré.  — A la 
volonté  du  candidat,  soit  : 

(a)  Une  composition  d’architecture.  Décoration 
d’une  salle,  d’une  cage  d’escalier,  d’un  vase,  d’une 
cheminée,  d’un  meuble  (maintenu). 

(b)  Relevé,  avec  cotes,  d’une  machine  ou  d’un  mé- 


MODIFICATIONS  PROPOSÉES  POUR  LES  DIPLOMES  9i 

canisme  simple.  Rendu  à une  échelle  déterminée, 
ombres  et  lavis  (maintenu). 

Nota.  — Les  candidats  ont  la  faculté  d’exécuter 
les  deux  épreuves.  On  leur  attribue  alors  la  meil- 
leure des  deux  notes  méritées  par  eux. 

IV. Épreuve  pédagogique. — Faire  au  tableau,  après 
vingt  minutes  de  préparation,  une  leçon  de  vingt 
minutes  sur  un  sujet  tiré  au  sort  et  emprunté  à un 
programme  détaillé  que  la  Ville  de  Paris  a fait 
imprimer  et  qui  comprend  un  énoncé  de  cent 
questions. 

Cette  épreuve  pédagogique,  c’est-à-dire  cette 
leçon,  est  tellement  probante  relativement  à la 
valeur  future  du  candidat  comme  professeur  appelé 
à faire  de  l’enseignement  collectif  que  j’en  voudrais 
deux  au  lieu  d’une,  savoir  : une  sur  la  théorie  et 
l’autre  sur  les  applications  et  pour  chacune  d’elles 
je  donnerais  une  heure  de  préparation  au  lieu  de 
vingt  minutes. 

Nota.  — Il  conviendrait,  de  l’avis  de  beaucoup  de 
professeurs,  de  revoir  les  énoncés  des  cent  ques- 
tions que  la  Ville  de  Paris  propose  comme  sujets  de 
leçons;  beaucoup  d’entre  elles  laissent  à désirer. 

En  résumé,  tel  qu’il  est,  cet  examen  donne  les 
résultats  les  meilleurs;  il  en  donnerait  d’aussi  bons, 
au  moins,  si  l’État  le  prenait  à son  compte,  avec  les 
modifications  ci-dessus.  La  Ville  de  Paris,  après 
l’emprunt  que  l’on  aurait  fait  à ses  deux  excellents 
examens  n’aurait  plus  aucune  raison  de  les  conser- 
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ver  et  cette  sorte  de  rivalité,  un  peu  puérile,  qui 
existe  entre  elle  et  l’État,  disparaîtrait,  au  grand 
avantage  des  professeurs. 

§ 72.  Organisation  actuelle  des  examens  du  pro- 
fessorat de  dessin.  — Je  voudrais,  incidemment, 
aborder  ici  un  sujet  très  délicat  : Il  s’agit  de  la 
manière  dont  se  font  et  dont  se  jugent  les  examens 
pour  les  diplômes.  Ce  que  je  vais  dire  méconten- 
tera, peut-être,  quelques-uns  des  membres  des 
jurys  parmi  lesquels  je  compte  des  collègues  et  des 
amis.  Mais  je  considère  comme  le  plus  sacré  des 
devoirs  de  faire  en  sorte  que  de  pareils  examens, 
desquels  dépend  l’avenir  de  personnes  aussi  méri- 
tantes que  sont  les  très  nombreux  candidats  qui  s’y 
présentent,  soient  entourés  de  toutes  les  garanties 
voulues,  je  ne  dis  pas  de  sincérité  (elle  est  inatta- 
quable), mais  de  sûreté. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  s’accom- 
plissent les  épreuves  graphiques  : Elles  sont  très 
bien  surveillées  et  les  candidats  y sont  placés  dans 
les  meilleures  conditions  matérielles  possibles. 

Mais,  me  faisant  l’écho  de  beaucoup  de  personnes 
(candidats  ou  défenseurs  de  candidats),  je  critique 
absolument  la  manière  dont  sont  organisés  les 
jugements.  Procédons  par  ordre  et  décrivons 
d’abord  comment  les  choses  se  passent. 

(a)  Division  du  jury.  — Le  jury  se  divise  généra- 
lement en  trois  groupes,  ayant  pour  mission  de 


MODIFICATIONS  PROPOSÉES  POUR  LES  DIPLOMES  93 

préparer  les  jugements  définitifs.  Or,  préparer  c’est 
presque  inévitablement  juger  : à cela  je  ne  verrais 
pas  d’inconvénients,  car,  suivant  moi,  moins  on 
est  nombreux  mieux  on  juge  et  plus  grandes  sont 
les  responsabilités. 

Le  premier  groupe  juge  la  tête  ou  la  figure,  le 
second  juge  l’ornement  et  le  troisième  apprécie  la 
perspective;  tout  cela  provisoirement  ou  soi-disant. 
Voici  comment  se  font  les  deux  premiers  juge- 
ments : 

(6)  Jugement  des  dessins.  — Les  dessins  sont 
accrochés  à la  suite  les  uns  des  autres;  le  groupe 
du  jury  passe  devant  eux  et  donne  la  note.  Quant 
au  modèle,  s’il  est  là,  il  est  n’importe  où  dans  la 
salle  de  jugement  : de  temps  en  temps  on  va  le 
regarder. 

Pour  accepter  cette  manière  de  juger,  il  faudrait 
admettre  que  les  juges  ont  le  modèle  tellement 
présent  à l’esprit,  dans  sa  figure  et  dans  ses  effets, 
et  qu’ils  se  rendent  compte  si  parfaitement  des 
conséquences  que  peuvent  entraîner  pour  le  dessin 
les  différences  dans  les  places  occupées  par  le  des- 
sinateur (près  ou  loin,  en  dessous  ou  en  dessus), 
qu’ils  peuvent  apprécier  le  résultat  sans  se  tromper, 
à un  point  près  : or,  il  suffit  d’un  point  pour  être 
refusé! 

J’ai  entendu  dire  à de  très  expérimentés  profes- 
seurs qu’il  était  impossible  de  juger  un  dessin,  en 
toute  tranquillité  de  conscience,  sans  se  mettre  à la 
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place  du  dessinateur.  Je  suis  de  leur  avis.  Cela  est 
si  vrai  qu’en  1883  nous  avons  fait  prendre  un  arrêté 
ministériel  exigeant  que  dans  tous  les  examens 
publics  : 1°  On  corrigerait  en  se  mettant  rigoureu- 
sement à la  place  du  candidat;  2°  On  attribuerait 
•deux  notes  : une  pour  la  mise  en  place  et  l’autre 
pour  le  rendu,  et  que  ces  notes  seraient  inscrites 
sur  le  dessin. 

Pourquoi  donc  le  jury  du  professorat  n’obéirait-il 
pas  à des  prescriptions  si  sages?  Pourquoi  semble- 
t-il  craindre  le  contrôle  du  public  en  ne  faisant  pas 
•d’exposition  du  concours  et  en  n’écrivant  pas  les 
notes  sur  les  feuilles? 

(c)  Jugement  de  la  perspective.  — L’épreuve  de 
perspective  se  juge  dans  des  conditions  bien  moins 
bonnes  encore.  Je  puis  parler  de  corrections  d’épu- 
res en  connaissance  de  cause  car,  tant  pour  l’ad- 
mission à l’École  polytechnique  qu’à  l’École  des 
beaux-arts  pour  mes  examens  de  géométrie  des- 
criptive, j’en  juge  tous  les  ans  1500  environ. 

Or,  tout  à fait  à mes  débuts,  je  croyais  pouvoir 
juger  une  épure  en  la  regardant  attentivement,  en 
l’analysant  autant  que  possible  et  en  lui  attribuant 
une  note  en  bloc.  Dans  ces  conditions,  à deux  jours 
•de  distance  (j’en  ai  fait  l’expérience  avant  de  per- 
sévérer), mes  appréciations  n’étaient  pas  concor- 
dantes : je  trouvais  parfois  des  écarts  de  3 ou  4 
points,  ce  qui  n’était  pas  admissible.  J’ai  changé  de 
suite  ma  méthode  et  j’ai  employé  celle  que  je  vais 
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décrire  et  qui  me  donne  des  résultats  absolument 
rassurants  pour  ma  conscience. 

Je  subdivise  le  travail  à apprécier  en  plusieurs 
parties  qui  sont  généralement  : (a)  La  méthode 
employée  et  sa  mise  en  évidence;  (b)  les  résultats 
d’ensemble;  ( c ) les  points  de  détail;  (d)  les  ombres 
quand  il  y a lieu  et  (e)  l’habileté  graphique.  J’attri- 
bue une  note  à chaque  partie  et  je  prends  la 
moyenne. 

Je  reconnais  que  cette  manière  de  juger  est  lon- 
gue; il  m’est  difficile  en  effet  de  corriger  plus  de 
50  épures  dans  une  journée;  mais  qu’importe  le 
temps  lorsque  la  conscience  est  en  jeu. 

Aux  examens  du  professorat  de  dessin,  du  moins 
lorsque  j’en  faisais  partie,  nous  n’opérions  pas 
ainsi.  Il  fallait  aller  vite  et  même  très  vite.  On  se 
mettait  trois  à examiner  la  même  épure,  ce  qui  est 
tout  à fait  contraire  à un  bon  travail;  celui-ci 
découvrait  une  faute,  celui-là  en  découvrait  une 
autre  et,  le  plus  souvent,  c’étaient  des  points  de 
détail  qui  décidaient  de  la  note.  Je  suppose  qu’il  en 
est  encore  ainsi  puisque  aux  derniers  examens 
150  épures,  accompagnées  de  150  croquis  et  de  150 
relevés  géométraux,  ont  été  jugées  en  trois  heures 
de  temps. 

En  réalité,  le  grand  défaut  de  ces  examens  c’est 
la  nécessité  d’opérer  rapidement;  on  est  toujours 
pressé.  Il  faut  croire  qu’ils  laissent  à désirer  comme 
sûreté  de  jugement  puisque  nous  voyons  trop 
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souvent  y échouer  pour  le  dessin  et  pour  la  pers- 
pective les  meilleurs  élèves  de  nos  grandes  Écoles 
d’art,  ceux  qui  en  ont  été  les  lauréats  indiscutés. 

§ 73.  Modifications  proposées.  — Le  public  inté- 
ressé demande,  et  je  suis  complètement  de  son 
avis  : 

1°  Que  le  secret  des  noms  soit  rigoureusement 
assuré.  A la  Ville  de  Paris,  on  a trouvé  un  procédé 
aussi  simple  que  certain  pour  assurer  ce  secret;  on 
devrait  bien  l’employer  partout  et  surtout  à l’École 
des  Beaux-Arts  ; 

2°  Que  les  dessins  d’ornement,  de  tête  et  de 
figures  soient  corrigés  par  le  jury,  devant  le  modèle, 
en  se  mettant  rigoureusement  aux  places  occupées 
par  les  candidats.  Il  serait  bon  peut-être,  ainsi  qu’on 
l’exige  des  professeurs  quand  ils  apprécient  les 
dessins  d’élèves,  qu’il  y ait  deux  notes  attribuées  : 
l’une  pour  la  mise  en  place,  l’autre  pour  le  rendu; 

3°  Que  les  deux  notes  soient  inscrites  lisiblement 
sur  les  feuilles  et  qu'une  exposition  publique  ait 
lieu  ; 

4°  Que  l’épreuve  de  perspective  ne  soit  pas  inuti- 
lement compliquée,  ce  qui  ne  la  rend  pas,  pour 
cela,  plus  probante; 

5°  Que  pour  cette  épreuve,  une  correction  dé- 
taillée soit  faite  dans  laquelle  des  notes  spéciales 
seraient  attribuées  : (a)  à la  méthode  suivie  et  à sa 
mise  en  évidence  ; (6)  à la  mise  en  place  de  l’en- 
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semble  ; (c)  au  dessin  des  détails  ; ( d ) aux  ombres  ; 
(e)  à l’habileté  graphique. 

On  demande  que  le  détail  de  ces  notes  soit  inscrit 
sur  la  feuille  ; qu’une  exposition  publique  ait  lieu 
et  qu’un  des  membres  du  jury,  celui  qui  aura 
donné  et  corrigé  l’épreuve,  soit,  pendant  cette  expo- 
sition, à la  disposition  des  candidats  pour  justifier 
les  notes  attribuées  ; 

6°  Que  les  examens  fassent  l’objet  d’un  procès- 
verbal  sur  lequel,  pour  chaque  candidat,  apparaî- 
tront non  seulement  les  notes  chiffrées  de  toutes 
les  épreuves,  mais  encore  l’énoncé  des  questions 
posées  aux  épreuves  orales  et  les  appréciations, 
faites  en  cours  d’examen,  sur  la  clarté,  sur  la  faci- 
lité d’élocution,  sur  la  manière  de  dessiner  au 
tableau,  en  un  mot  sur  tout  ce  qui  permet,  en 
dehors  du  savoir,  d’apprécier  les  qualités  du  pro- 
fesseur. 


IV.  — Enseignement  normal 

Le  complément  indispensable  des  mesures  à 
prendre  pour  constituer  un  bon  personnel  ensei- 
gnant serait  la  création  à Paris  de  cours  normaux 
d’enseignement  du  dessin. 

§ 74.  Les  anciennes  sessions  normales.  — De  1882 
à 1886,  aux  vacances  de  Pâques,  l’État  a ouvert 
chaque  année,  à Paris,  des  sessions  normales  aux- 
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quelles  on  conviait  soit  les  professeurs  en  exercice, 
soit  les  personnes  ayant  l'intention  de  se  présenter 
aux  examens  du  professorat  et  ayant  fourni,  au 
préalable,  la  preuve  qu’elles  le  pourraient  faire 
avec  des  chances  de  succès. 

On  réunissait  ainsi  200  personnes  environ  (hom- 
mes et  dames),  et  par  des  conférences,  par  des 
exercices  de  dessin,  par  des  visites  dans  les  musées, 
on  les  mettait  au  courant  des  nouvelles  méthodes. 

Ces  sessions  normales,  présidées  par  M.  Eugène 
Guillaume  et  dirigées  par  les  Inspecteurs  de  l’en- 
seignement du  dessin,  ont  produit  alors  les  meil- 
leurs résultats. 

On  a dû  les  abandonner  à cause  des  dépenses 
considérables  qu’elles  entraînaient  et  dont  la  direc- 
tion des  Beaux-Arts  supportait  seule  toute  la  charge; 
la  direction  de  l’enseignement  primaire  et  celle  de 
l’enseignement  secondaire,  qui  cependant  en  reti- 
raient presque  tout  le  profit,  ayant  refusé  de  parti- 
ciper aux  frais.  — Il  conviendrait,  ce  me  semble,  de 
reprendre  cette  idée  qui  alors  n’a  été  qu’à  l’état 
d’essai.  On  pourrait  la  perfectionner  comme  suit  : 

§ 75.  Cours  normaux  temporaires  à organiser.  — 

Tous  les  ans,  du  15  juillet  au  15  août,  se  tiendraient 
à Paris  des  cours  normaux  pour  les  deux  profes- 
sorats du  dessin. 

Devraient  y assister,  d'office,  les  professeurs  en 
exercice  que  les  inspecteurs  désigneraient.  Si,  se 
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refusant  à venir,  leur  enseignement  ne  se  modifiait 
pas  en  bien,  ces  professeurs  perdraient  tout  droit  à 
l’avancement  et  pourraient  même  être  révoqués. 

Ces  professeurs,  envoyés  d’office,  auraient  le 
voyage  payé  et  recevraient  une  indemnité  de  5 fr. 
par  jour.  Leur  nombre  n’excéderait  pas  40  chaque 
année.  Ils  appartiendraient  aux  deux  genres  de 
professorat  (plastique  et  géométrique). 

60  autres  places  seraient  réservées  aux  personnes 
qui,  n’appartenant  pas  encore  au  professorat,  se 
seraient  déjà  présentées  aux  examens.  Elles  ne 
recevraient  aucune  indemnité.  On  leur  ferait  seu- 
lement obtenir  demi-place  sur  les  chemins  de  fer. 
Si  le  nombre  des  demandes  était  trop  considérable, 
on  prendrait  seulement  celles  qui  ont  obtenu  les 
meilleures  notes  d’examen. 

Les  participants  à ces  cours  normaux  seraient 
divisés  en  deux  groupes  : un  pour  le  dessin  plas- 
tique, l’autre  pour  le  dessin  géométrique.  Les 
cours  ne  constitueraient  pas  une  préparation  aux 
examens  ; ce  serait  en  rabaisser  considérablement 
la  portée  ; on  ne  s’y  occuperait  que  de  la  pédagogie 
du  dessin  sous  toutes  ses  formes. 

L’emploi  du  temps  serait  réglé  comme  suit  : 

Tous  les  matins  et  trois  après-midi  par  semaine, 
conférences,  leçons  de  dessin  et  excursions  ou 
visites  officielles  dans  les  musées , dans  les 
usines,  etc. 

Les  autres  après-midi  resteraient  libres. 
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Les  frais  afférents  à une  pareille  session  normale, 
seraient,  approximativement,  de  20.000  fr.,  savoir  : 
Pour  un  professeur  : 

Indemnité  j s^our’  ^ ^r*  | 200  fr. 

( voyage,  50  » ) 

Pour  40  professeurs 8.000  fr. 

Frais  de  modèles,  de  matériel  et 

divers 2.500  » 

Indemnités  aux  conférenciers  et 

divers 8 000  » 

Impressions,  comptes-rendus,  etc.  . 1.500  » 


20.000  fr. 


Ces  frais  seraient  supportés  en  parties  égales  par 
les  directions  de  l’enseignement  primaire,  de  l’en- 
seignement secondaire  et  des  beaux-arts.  La  Ville 
de  Paris  contribuerait  peut-être  pour  un  quart  et 
elle  pourrait  prêter  ses  locaux  et  son  matériel. 


V.  — Situation  faite  aux  Professeurs  actuels 

§ 76.  Professeurs  de  dessin  plastique.  — (a)  Situa- 
tion pécuniaire.  — La  situation  pécuniaire  faite  aux 
professeurs  de  dessin  plastique  varie  de  1.400  fr. 
pour  un  professeur  de  collège  de  la  classe  infé- 
rieure, jusqu’à  4.000  francs  pour  un  professeur 
titulaire,  de  première  classe,  dans  un  lycée  de 
Paris. 
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Le  premier,  pour  1.400  francs,  doit  donner  vingt- 
huit  heures  par  semaine.  Quand  le  collège  ne  suffit 
pas  à épuiser  ce  nombre  d’heures,  il  doit  le  com- 
pléter dans  les  époles  primaires.  Il  est  à remarquer 
que  ces  1.400  francs  sont  une  conquête  toute 
récente  ; il  a fallu  lutter  beaucoup  pour  les  obtenir  ! 

Le  second,  pour  4.000  francs,  doit  seize  heures 
par  semaine. 

En  comptant  sur  quarante  semaines  effectives  de 
cours  dans  l’année,  cela  représente  : 

Pour  le  premier,  1 fr.  20  par  heure. 

Pour  le  second,  6 fr.  25  par  heure. 

Il  est  donc  acquis  que  l’Université  rétribue  cer- 
tains de  ses  professeurs  à raison  de  1 fr.  20  de 
l'heure  et  qu’elle  exige  que,  pour  1.400  francs,  c’est- 
à-dire  pour  4 francs  par  jour,  ils  tiennent  convena- 
blement leur  place  ! 

Ces  chiffres  se  passent  de  commentaires. 

Les  professeurs  de  Paris  reçoivent,  à égalité  de 
classe,  un  traitement  supérieur  à celui  des  profes- 
seurs de  province. 

Je  ne  voudrais  pas  dire  qu’il  faille  réduire  ces 
traitements  et  que  6 fr.  25  par  heure  de  leçon, 
donnés  comme  bâton  de  maréchal  à un  professeur 
après  vingt  ou  vingt-cinq  ans  de  bons  services,  que 
6 fr.  25,  dis-je,  c’est-à-dire  environ  0 fr.  10  par  élève 
et  par  leçon  soient  exagérés.  Certes,  non!  Mais  je 
voudrais  seulement  faire  remarquer  qu’un  pro- 
fesseur à Paris  et  dans  trois  ou  quatre  des  grandes 


102 


LES  PROFESSEURS 


villes  de  province,  pas  davantage,  a des  occasions 
d’augmenter  sa  situation,  qui  échappent  absolu- 
ment à celui  de  province. 

Ce  dernier  ne  doit  compter  que  sur  son  traite- 
ment pour  vivre  lui,  sa  femme  et  ses  enfants 
(1.400  francs  !)  (1). 

(b)  Rivalités  administratives . — C’est  pourquoi  il 
est  infiniment  regrettable  que  des  rivalités  entre  les 
établissements  secondaires,  les  établissements  pri- 
maires et  les  établissements  municipaux,  empê- 
chent le  même  professeur  de  province,  lorsqu’il  est 
bon,  d’enseigner  partout  où  il  le  pourrait  et  de  se 
créer  ainsi  une  situation  honorable  et  digne  de 
l’Université.  Cela  nuit  beaucoup  à la  considération 
des  professeurs  de  dessin. 

Une  autre  chose  également  nuisible  c’est  pour 
quelques-uns  (de  plus  en  plus  rares,  je  dois  le 
dire),  leur  peu  de  culture  littéraire  ; ceux-là  ne 
peuvent  pas  faire  de  leçons  orales,  comme  les 
règlements  l’exigent  ; s’ils  se  hasardent  à dire 
quelques  mots  sur  l’histoire  de  l’art,  ils  font  sou- 
rire les  élèves  et  se  font  plaisanter  par  leurs  col- 
lègues. Leur  orthographe  même  laisse  à désirer. 
Cette  infériorité  disparaîtrait  si,  comme  je  l’ai 

(1)  Dans  une  pelile  ville,  il  y a environ  dix  ans,  un  principal 
de  collège  m’avait  remis  un  rapport  très  sévère  contre  un 
professeur  de  dessin  parce  qu’il  faisait  quelques  dettes...  Le 
malheureux  gagnait  en  tout  et  pour  tout  1.000  francs.  J’ai 
demandé  au  principal  de  l’autoriser  à faire  son  cours  en  blouse 
et  en  sabots,  afin  de  réduire  ses  frais  de  toilette. 
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demandé  plus  haut,  on  exigeait  aux  examens  une 
rédaction  écrite  et  si  l’on  se  montrait  sévère  à son 
égard.  Ce  serait  un  réel  service  à rendre  à tout  le 
personnel  enseignant. 

§ 77.  Professeurs  de  dessin  géométrique.  — Les 

professeurs  de  dessin  géométrique,  au  point  de 
vue  du  dessin,  ne  sont  pas  classés.  Ils  sont  sous  le 
régime  du  bon  plaisir  absolu.  Aucun  tarif  n’est  fait 
pour  eux  ; ce  qui  s’explique  en  partie  par  ce  fait 
qu’ils  sont  recrutés  sans  méthode.  Ici  c’est  un 
architecte  ou  un  conducteur  des  ponts-et-chaus- 
sées  ; là,  c’est  un  dessinateur  de  chemin  de  fer  ou 
un  ancien  élève  des  écoles  d’arts  et  métiers.  Le 
plus  souvent  ce  sont  des  professeurs  de  mathé- 
matiques que  l’on  intronise  professeurs  de  dessin, 
sans  s’inquiéter  de  savoir  s’ils  connaissaient  rien 
en  dessin  proprement  dit,  en  ornement,  en  archi- 
tecture, en  mécanique,  en  construction. 

Ceux-là  sont  les  plus  heureux,  car  ils  sont  rétri- 
bués sur  le  tarif  de  professeurs  de  sciences.  Je  pour- 
rais citer  tel  professeur  de  dessin  géométrique,  qui, 
ayant  eu  l’habileté  de  se  faire  nommer  comme  pro- 
fesseur de  mathématiques,  touche  des  émoluments 
qui  sont  le  double  environ  de  ceux  de  ses  collègues. 
Son  enseignement  n’est  pas  meilleur,  croyez-le 
bien.  — Dans  un  des  grands  lycées  de  Paris,  le  pro- 
fesseur titulaire  de  dessin  géométrique  est  rétribué 
sur  le  taux  de  3 fr.  75  l’heure!  Sur  lui  repose 
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en  grande  partie,  le  succès  des  élèves  aux  écoles 
du  gouvernement  ! 

On  voit  quel  désordre  existe  de  ce  côté,  et  com- 
bien il  serait  utile  et  équitable,  après  avoir  assuré 
un  bon  recrutement  par  la  création  d’une  agréga- 
tion de  dessin  géométrique,  de  régulariser  la  situa- 
tion de  ces  utiles  professeurs. 

§ 78.  Professeurs  non  diplômés.  — (a)  Etat  actuel. 
— J’ai  l’air  de  vouloir,  comme  cela  se  fait  en  Chine, 
donner  aux  seuls  examens  le  droit  aux  places. Telle 
n’est  pas  mon  idée,  loin  de  là.  Évidemment  il  faut 
mettre  des  épreuves  à la  base  de  tout  recrutement, 
ne  serait-ce  que  pour  faire  pièce  au  favoritisme  ; 
mais  j’estime  que,  au  point  de  vue  de  l’enseigne- 
ment, rien  ne  vaut  les  résultats  obtenus  et  dûment 
constatés  par  des  inspections. 

Or,  actuellement,  un  professeur  en  exercice 
serait-il  admirable,  ne  peut  obtenir  de  nomination 
ministérielle  ni  par  conséquent  d’avancement,  s’il 
n’a  pas  le  diplôme  voulu.  C’est  exagéré  et  très 
injuste.  Il  y a des  diplômés  (ils  sont  rares,  je  dois 
le  dire)  qui  sont  et  qui  seront  toujours  de  mauvais 
professeurs.  Cela  tient,  je  l’ai  indiqué  plus  haut,  à 
ce  que  les  examens  s’occupent  surtout  de  distin- 
guer les  bons  dessinateurs  et  trop  peu  les  vérita- 
bles pédagogues. 

(b)  Injustice  à réparer  à leur  égard. — Par  contre, 
il  y a parmi  les  non  diplômés  d’excellents  profes- 
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seurs.  J’en  connais  à qui  l’on  est  redevable  des 
progrès  les  plus  marquants  dans  la  pédagogie  du 
dessin.  Jamais  ils  n’obtiendront  le  diplôme,  soit 
parce  que  leur  âge  et  leur  situation  en  ville  leur 
défendent  de  tenter  les  examens,  soit  parce  que, 
isolés  dans  une  petite  localité,  ne  pouvant  rece- 
voir aucun  conseil  d’artiste,  ils  se  montreront  tou- 
jours, comme  habileté  de  dessin,  inférieurs  à des 
jeunes  gens  tout  frais  sortis  de  l’École  des  Beaux- 
Arts,  mais  sans  expérience  et  peut-être  sans  aucune 
aptitude  à l’enseignement. 

Je  demande  que  cette  injuste  irrégularité  prenne 
fin  et  que  les  professeurs  non  diplômés,  à la  suite 
de  plusieurs  inspections  favorables,  soient,  après 
discussion  en  Conseil  des  inspecteurs,  proposés 
pour  une  nomination  officielle,  et,  qu’ensuite  ils 
puissent  arriver  à la  classe  la  plus  élevée  ; qu’ils 
passent  chargés  de  cours  ou  qu’ils  passent  titulai- 
res, avec  ou  sans  diplômes,  peu  importe,  du  moment 
qu’ils  sont  très  bons. 

Est-il  rien  de  plus  contraire  au  progrès  et  au  dé- 
veloppement de  l’initiative  privée  que  cette  habi- 
tude, que  nous  avons  en  France,  de  faire  décider 
de  toute  une  carrière  par  des  examens  passés  quand 
on  est  jeune  ? 
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CONCLUSIONS  ET  PROPOSITIONS 

I.  — Conclusions 

§ 79.  La  conclusion,  presque  évidente,  de  ma  trop 
longue  déposition  est  que,  au  point  de  vue  de  l’en- 
seignement du  dessin,  sauf  dans  les  écoles  norma- 
les (et  encore  ne  faut-il  pas  parler,  pour  elles,  des 
cinq  dernières  années),  l’Université  n’a  pas  fait  ce 
qu’elle  pouvait.  Elle  aurait  plutôt  commencé  à 
détruire  de  ses  propres  mains,  l’édifice  qu’elle  avait 
commencé  à bâtir  en  1878  : programmes  souvent 
remaniés,  heures  réduites  à un  nombre  manifeste- 
ment insuffisant  pour  obtenir  des  résultats,  le  des- 
sin rendu  facultatif  à partir  de  la  seconde,  traite- 
ments insuffisants  attribués  à la  majorité  des 
professeurs,  beaucoup  de  salles  de  dessin  nouvelles 
mal  conçues,  modèles  de  dessin  d’imitation  insuf- 
fisamment renouvelés,  modèles  de  dessin  géomé- 
trique presque  nuis,  suppression  d’un  enseignement 
normal  qui,  seul,  pourrait  former  les  professeurs, 
nomination  des  professeurs  de  dessin  géomé- 
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trique  laissée  à l’arbitraire,  pas  de  dessin  géomé- 
trique dans  l’enseignement  classique  ; aucune  sanc- 
tion des  études  de  dessin  à la  fin  des  classes , si  ce 
n’est  aux  examens  de  certaines  écoles  du  Gouver- 
nement, rivalités  nuisibles  entre  les  divers  minis- 
tères et  même  entre  les  directions  d’un  même 
ministère,  voilà  l’état  actuel. 

§ 80.  Et,  cependant,  quel  succès  un  orateur  n’est- 
il  pas  certain  d’obtenir  lorsqu’il  parle  de  la  supré- 
matie française  au  point  de  vue  des  Beaux-Arts, 
lorsqu’il  montre  le  goût  national  assurant  à nos 
produits  des  débouchés  certains  et  fructueux,  lors- 
qu’il supplie  les  Athéniens  modernes  de  ne  pas 
s’endormir  en  présence  des  efforts  gigantesques 
tentés  par  leurs  rivaux,  etc.,  etc.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  dire  que  ce  sont  là  des  phrases  et  de 
constater  que,  lorsqu’il  s’agit  d’organiser  sérieuse- 
ment quelque  chose,  de  faire  des  efforts,  d’accepter 
toutes  les  conséquences  des  décisions  prises,  de 
rompre  avec  la  routine  et  surtout  de  donner  de 
V argent,  il  n’y  a plus  personne. 

§ 81.  Je  ne  voudrais  pas,  comme  membre  de 
l’Université,  subir  de  [la  [part  [de  mes  collègues  la 
très  grave  accusation  d’être  utilitaire  ni,  par  con- 
séquent, plaider  la  cause  du  dessin  en  indiquant 
les  très  nombreuses  professions  dont  il  est  le  fon- 
dement. Mais,  au  point  de  vue  du  développement 
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général  de  l’esprit,  quelles  admirables  leçons  de 
méthode  on  peut,  par  son  secours,  donner  aux 
enfants,  leçons  d’autant  plus  fructueuses  qu’elles 
sont  concrètes  et  qu’elles  laissent  des  traces  écrites. 

Observer  d’abord  l’ensemble  de  son  modèle  ; 
dans  cet  ensemble  général,  dégager  les  masses  de 
second  ordre  et  ne  s’occuper  de  l’analyse  des  détails 
qu’en  dernier  lieu  en  les  rattachant  aux  masses 
dont  ils  font  partie,  c’est  là  toute  la  méthode  en 
dessin  ; c’est  aussi  la  méthode  en  tout. 

Les  bons  professeurs  vont  meme  jusqu’à  faire 
exécuter  tout  d’abord,  en  un  rapide  croquis  à petite 
échelle,  les  masses  de  l’objet  à représenter  et  ils 
exigent  des  élèves  l’indication  écrite  des  grandes 
mesures  d’ensemble  observées  et  prises  par  eux. 
C’est  la  même  opération  de  l’esprit  que  celle  qui 
consiste  à établir,  au  préalable,  le  plan  d’un  dis- 
cours ou  celui  d’une  rédaction  d’histoire. 

Les  sciences  exactes  trouvent  également  leur  pro- 
fit dans  l’enseignement  élémentaire  du  dessin  fait, 
comme  nous  l’avons  indiqué  : l’étude  des  rapports, 
celle  des  fractions  se  font  tout  naturellement  et  en 
quelque  sorte  expérimentalement  par  la  vue. 

Le  monde  de  la  forme,  si  fermé  pour  ceux  qui 
n’ont  pas  appris  à dessiner,  apparaît,  au  contraire, 
merveilleux  et  captivant  à ceux  auxquels  nos  étu- 
des de  dessin  l’ont  ouvert. 

Les  civilisations  mortes  seront  plus  appréciées 
encore,  lorsque,  par  l’étude  des  beaux  modèles  que 
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nous  leur  empruntons  en  dessin  d’imitation  et  par 
la  description  graphique  que  nous  faisons  de  leurs 
monuments,  dans  les  cours  de  dessin  géométrique, 
nous  montrons  aux  élèves  que  les  qualités  de  pon- 
dération, de  correction  et  de  goût  admirées  par 
eux  dans  la  littérature  des  anciens,  se  retrouvent 
au  même  degré  dans  leurs  œuvres  d’art. 

Enfin,  chez  quelques  élèves  d’élite,  grâce  au  des- 
sin plastique,  nous  aurons  certainement  fait  com- 
prendre le  beau  et  nous  aurons,  peut-être,  décidé 
de  quelque  sérieuse  vocation  d’artiste  ; à d’autres, 
grâce  aux  applications  du  dessin  géométrique  que 
nousferons,nous  auronsouvertdes  vues  sur  l'indus- 
trie et  nous  les  aurons  aidés  à entrer  dans  des  pro- 
fessions choisies  par  eux  en  connaissance  de  cause. 

Je  soutiens,  Messieurs,  que  tout  cela  nous  pou- 
vons l’obtenir  en  organisant  l’enseignement  du 
dessin,  comme  je  viens  de  l’indiquer;  mais  il  faut 
vouloir,  il  faut  consentir  à accorder  à ces  études 
le  temps  nécessaire  et  consentir  aussi  à faire  les 
sacrifices  d’argent  indispensables  (1). 

II.  — Propositions 

§ 82.  Je  donnerai  une  forme  pratique  à mes  con- 
clusions en  formulant  des  propositions.  Je  n’indi- 
querai que  les  plus  importantes,  celles  qui  entraî- 

(1)  Y.  page  112,  l’Enseignement  de  la  cartographie. 
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neraient  des  modifications  du  régime  actuel  des 
études. 

A.  — Le  dessin  obligatoire 

Le  dessin  plastique  (d’imitation),  ainsi  que  le 
dessin  géométrique,  rendus  obligatoires  pour  les 
élèves  de  tous  les  enseignements,  jusqu’à  la  fin  de 
leurs  études  classiques. 

Le  modelage  enseigné  en  rhétorique  et  en  philo- 
sophie. 

B.  — Temps  a consacrer  (1) 

(a)  Dessin  plastique  : 

2 heures  par  semaine,  en  deux  fois  pour  la  sep- 
tième et  pour  la  sixième  ; 

3 heures  par  semaine,  en  deux  fois,  à partir  de  la 
cinquième. 

(1)  Il  résulte  d une  étude  d'emploi  du  temps  que  j’avais  faite 
il  y a vingt  ans  .et  que  j’avais  présentée  alors  à M . Zevort , 
qu’en  distribuant  comme  suit  les  heures  : 

Matin  : 

De  8 h.  à 9 h.  1/2,  classe  (1  h.  1/2). 

De  9 h.  1/2  à 9 h.  3/4,  repos  (1/4  d’heure). 

De  9 h.  3/4  à 10  h.  3/4,  classe  (1  heure). 

Soir  : 

De  2 h.  à 3 h.  1/2,  classe  (1  h.  1/2). 

De  3 h.  1/2  à 3 h.  3/4,  repos  (1/4  d’heure). 

De  3 h.  3/4  à 4 h.  3/4,  ciasse  (1  heure). 

C’est-à-dire  en  organisant  des  grandes  séances  de  1 h.  1/2  et 
des  petites  séances  de  1 h.,  on  pouvait  placer  non  seulement 
toutes  les  classes  de  dessin  que  je  demande,  mais  encore  les 
leçons  considérées  alors  comme  de  second  ordre  (langues 
vivantes,  et  même  musique  et  gymnastique). 
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(b)  Dessin  géométrique  : 

1 h.  par  semaine,  pour  la  cinquième  et  pour  la 
quatrième  ; 

1 h.  1/2  par  semaine,  à partir  de  la  troisième. 


G.  — Professorat 

l°Les  diplômes  ramenés  à trois,  savoir  : 

Un  diplôme  de  licence  es-dessin  (général)  ; 

Un  diplôme  d'agrégation  de  dessin  plastique  ; 

Un  diplôme  d'agrégation  de  dessin  géométrique  ; 

2°  Les  classes  élémentaires,  jusqu’à  la  quatrième 
inclus,  confiées  pour  les  deux  dessins  à un  licencié 
ès-dessin  ; 

3°  Les  classes  supérieures  confiées,  pour  chaque 
dessin  séparément,  à un  agrégé  spécial  ; 

4°  Les  traitements  des  professeurs  de  dessin  plas- 
tique améliorés,  surtout  en  province  ; 

5°  Les  traitements  des  professeurs  de  dessin  géo- 
métrique unifiés  et  assimilés  aux  précédents  ; 

6o  La  possibilité,  pour  les  non  diplômés  reconnus 
capables,  d’accéder  à toutes  les  classes. 


D.  — Sanction 

Épreuve  de  dessin  (plastique  ou  géométrique) 
imposée  au  baccalauréat  ou  à ce  qui  le  remplace- 
rait. 
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§ 83.  Application  du  dessin  à la  Cartographie.  — 

Dessiner  de  mémoire  une  carte  de  géographie  est 
une  des  exigences  des  programmes  de  tous  les  éta- 
blissements d’instruction.  Cette  opération  est  très 
difficile  à réaliser,  car  il  faut  que  le  dessin  d’une 
carte  géographique  soit  très  exact  si  l’on  veut  que 
toutes  les  lignes  qu’il  comporte  puissent  s’y  présen- 
ter avec  leur  figure  et  dans  leurs  positions  réelles. 

Les  lignes  géographiques  semblent  échapper  à 
toute  loi.  Elles  ont  des  allures  compliquées  dont  il 
est  bien  plus  difficile  de  garder  le  souvenir  qu’on 
ne  peut  le  faire  pour  des  objets  que  l’on  voit  tous 
les  jours.  C’est  pourquoi,  faute  de  méthode,  le  dessin 
géographique,  de  mémoire , n’avait  permis,  jusqu’à 
présent,  que  de  réaliser  des  représentations  sans 
précision.  Cela  tenait  à ce  que  l’on  n’avait  pas  com- 
pris que  la  cartographie  était  une  forme  du  dessin 
et  que,  à ce  titre,  nos  méthodes,  si  sures,  devaient 
s’y  appliquer. 

M.  Parlier , capitaine  d’artillerie,  vient  de  faire 
cette  intéressante  et  utile  application.  Se  basant 
exclusivement  sur  les  deux  premiers  paragraphes 
du  programme  (v.  § 18),  il  a créé  une  méthode 
ingénieuse,  facile  et  absolument  primaire  pour 
dessiner  de  mémoire , et  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  toutes  les  cartes  possibles.  J’ai  tenu  à 
signaler  cet  hommage  rendu  à nos  méthodes  afin 
de  montrer,  une  fois  de  plus,  le  secours  que  le 
dessin  peut  rendre  à l’enseignement  en  général. 
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L’ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN 

D’APRÈS  M.  E.  GUILLAUME  (1) 


(. Article  écrit  en  1879,  avant  l’adoption 
des  méthodes  nouvelles). 


On  est  toujours  beaucoup  trop  disposé  à croire 
que  le  dessin  ne  relève  que  du  sentiment  et  que 
l’habileté  à dessiner  s’acquiert  uniquement  par  des 
exercices  empiriques.  S’il  en  était  ainsi,  l’enseigne- 
ment du  dessin  serait  sans  autorité  parce  qu’il  ne 
reposerait  sur  aucune  base  rationnelle  : il  ne  méri- 
terait même  pas  d’exister  dans  les  établissements 
d’instruction  publique.  Rien  en  effet  ne  justifierait 
sa  présence  sur  le  programme  des  études.  Dans  ses 
leçons,  le  professeur  pourrait  donner  des  recettes, 
mais  non  s’appuyer  sur  des  principes.  Il  y aurait 
pour  le  dessin  des  systèmes  variables,  il  n’y  aurait 
point  de  méthode  et  d’unité.  Les  principes  positifs 
propres  à assurer  son  point  de  départ  et  les  moyens 

(1)  Je  ne  saurais  résister  au  désir  de  faire  connaître  au 
Lecteur  l’admirable  article  écrit  par  M.  Eugène  Guillaume, 
il  y a vingt  ans,  dans  le  Dictionnaire  de  pédagogie,  article  qui 
a entraîné  la  création  des  nouveaux  programmes.  (Malleville, 
éditeur  a Libourne,  Gironde).  Gomment,  après  l’avoir  lu  et 
médité,  pourrait-on  hésiter  à accepter  sans  discussion  la 
méthode  tracée  par  un  si  grand  penseur,  par  un  si  grand 
artiste?  [V  Auteur.) 
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de  vérification  de  nature  à apprécier  ses  résultats 
feraient  également  défaut.  Il  resterait  dans  le  do- 
maine de  l’à-peu-près  : son  exactitude  ou  son 
imperfection  n’auraient  d’autres  juges  que  nos 
sensations.  Le  dessinateur  n’arriverait  jamais  à la 
certitude. 

Au  fond,  il  y a toujours  sur  ce  sujet  une  grande 
confusion  dans  les  idées.  On  ne  s’entend  même 
pas  sur  ce  que  c’est  que  le  dessin.  Bien  des  per- 
sonnes pensent  qu’il  y en  a de  plusieurs  sortes  et 
qui  sont  étrangers  les  uns  aux  autres.  Il  semble 
que  dessin  géométrique,  dessin  d’architecture,  des- 
sin d’ornement  et  de  figure  soient  autant  de  dessins. 
L’idée  que  ces  différentes  manières  de  dessiner 
constituent  seulement  des  manières  d’être  d’un 
seul  et  même  art,  que  ces  modes,  bien  que  divers, 
ont  des  principes  communs  et  une  seule  et  même 
essence,  cette  idée  ne  s’offre  pas  généralement  à 
l’esprit.  Dans  le  monde,  on  ne  pense  le  plus  sou- 
vent au  dessin  que  pour  le  considérer  dans  ses 
applications  aux  beaux-arts.  On  ne  sait  pas  que 
c’est  avant  tout  une  science  qui  a sa  méthode,  dont 
les  principes  s’enchaînent  rigoureusement  et  qui, 
dans  ses  applications  variées,  donne  des  résultats 
d’une  incontestable  certitude.  Or  aucune  certitude 
ne  doit  être  négligée  et  devenir  vaine,  et  s’il  existe 
véritablement  un  ensemble  méthodique  de  règles 
au  moyen  desquelles  on  arrive  à exécuter  avec  une 
entière  sûreté  tous  les  tracés  possibles,  il  est 
évident  que  la  connaissance  et  la  pratique  de  ces 
règles  doivent  former  la  base  de  l’enseignement 
du  dessin. 

Cet  ensemble  de  moyens  ayant  le  caractère  absolu 
de  l’exactitude  nous  est  donné  par  la  géométrie. 
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En  effet,  si  nous  considérons  le  dessin  en  lui-même, 
nous  voyons  qu’il  a pour  objet  de  représenter  les 
choses  dans  leur  vérité  ou  dans  leur  apparence. 
Dans  le  premier  cas,  il  s’agit  de  donner  la  figure 
des  objets  suivant  leurs  dimensions  et  avec  leurs 
mesures  par  des  délinéations  exécutées  en  vraie 
grandeur  ou  réduites  proportionnellement.  C’est  le 
dessin  qu’emploient  les  architectes  pour  leurs  plans, 
élévations  et  coupes  ; dont,  avec  eux,  les  ingénieurs 
font  usage  pour  les  tracés  d’épures  qui  fournissent 
avec  la  dernière  rigueur  le  dévelopoement  de 
lignes  qu’il  serait  impossible  d’obtenir  avec  le  des- 
sin de  sentiment.  C’est,  en  un  mot,  celui  qui  est 
en  usage  dans  toutes  les  professions  ou  métiers 
plastiques  pour  diriger  le  travail  de  l’ouvrier. 
C’est,  en  résumé,  le  moyen  graphique  par  lequel 
le  maître  de  l’œuvre,  quelle  qu’elle  soit,  exprime 
ses  conceptions,  les  transmet  et  les  rend  intelligi- 
bles à ceux  qui  sont  chargés  de  les  exécuter.  Ce 
genre  de  dessin,  qui  est  dit  géométral , est  l’écriture 
propre  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  industries 
du  bâtiment,  de  toutes  les  professions  qui  s’exer- 
cent dans  le  monde  de  la  forme.  D’autre  part,  s’il 
s’agit  de  rendre  l’apparence  des  choses  et  de  les 
figurer  telles  qu’elles  semblent  être  dans  l’espace, 
la  perspective  intervient  et  permet  d’obtenir  des 
représentations  avec  une  sûreté  telle  que  la  vraisem- 
blance, qui  est  parfaite,  devient  une  vérité  mathé- 
matique. Si  l’on  ajoute  à ce  qui  précède  que  la 
géométrie  nous  donne  aussi  les  lois  du  tracé  des 
ombres  et  qu’elle  ajoute  ainsi  au  domaine  de  la 
forme  dont  elle  nous  rend  maîtres,  le  domaine  de 
l’effet,  on  voit  que  cette  science  contient  et  consti- 
tue le  dessin  tout  entier. 
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Entre  l’art  et  la  science  l’union  ne  saurait  être 
plus  intime.  La  géométrie,  en  nous  enseignant  que 
les  surfaces  et  les  solides  sont  bornés  par  des  lignes, 
nous  donne  pratiquement  l’idée  la  plus  claire  et  la 
plus  complète  du  dessin,  qui  réside  dans  les  con- 
tours. Les  contours  tracés  sur  un  plan  de  manière 
à représenter  les  objets  qui  sont  dans  l’espace 
constituent  le  genre  de  dessin  qui  s’applique  à la 
peinture.  L’étude  des  contours  dont  les  rapports 
deviennent  aussi  nombreux  et  aussi  variés  qu’il  y 
a de  points  de  station  autour  d’un  corps,  c’est 
l’application  du  dessin  à la  statuaire,  à la  sculpture 
d’architecture  et  d’ornement.  De  plus,  nous  voyons 
que  non  seulement  la  géométrie  reconnaît  la  né- 
cessité du  contour,  mais  qu’elle  en  établit  parfaite- 
ment la  nature.  La  définition  de  la  ligne  qui,  sans 
grosseur  appréciable,  n’est  qu’une  abstraction  figu- 
rée exprimant  par  une  trace  l’endroit  où  les  sur- 
faces et  les  solides  expirent,  cette  définition 
mathématique  nous  donne  la  véritable  manière 
d’entendre  les  contours.  On  peut  donc  dire  que  la 
science  contient  le  principe  exact  de  toutes  les 
branches  du  dessin  et  affirme  l’unité  du  dessin  lui- 
même.  Du  reste,  tous  les  termes  employés  dans 
les  arts  pour  signifier  les  qualités  essentielles  et 
supérieures  des  formes  et  leurs  rapports  sont  em- 
pruntés à la  géométrie.  Les  expressions  de  propor- 
tion, de  symétrie,  de  similitude,  d’équilibre,  ces 
expressions  sont  communes  à l’art  et  à la  science 
avec  toute  leur  signification  sont  si  justes,  ont 
une  telle  propriété,  qu’on  ne  saurait  leur  substi- 
tuer aucun  équivalent.  Or  les  mots  fournissent 
un  ordre  de  preuves  tiré  de  la  force  irrésistible 
avec  laquelle  la  logique  préside  à la  formation  des 
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langues.  La  géométrie  n’existe  donc  dans  le  lan- 
gage de  l’art  que  parce  qu’elle  est  dans  l’essence 
des  choses  qui  font  son  objet. 

On  observe  d’ailleurs  que  la  figure  des  corps  cé- 
lestes et  de  leurs  systèmes,  et  même  que  la  forme 
de  plusieurs  corps  inorganiques  et  celle  de  tous  les 
corps  organisés  attestent  l’intervention  d’une  géo- 
métrie suprême.  La  régularité  apparaît  dans  la 
création  comme  la  marque  d’une  intervention 
intelligente  et  comme  une  condition  essentielle  de 
la  vie.  Mais  si  la  géométrie  préside  à la  conforma- 
tion des  êtres,  si  elle  y intervient  comme  une  cause 
et  un  signe  expressif  de  leur  perfection,  elle  existe 
aussi  dans  la  constitution  des  esprits.  Par  la  rigueur 
de  sa  méthode,  parla  nécessité  où  nous  sommes  de 
lier  nos  idées,  de  leur  imposer  des  règles,  des  bor- 
nes, une  mesure;  parle  besoin  impérieux  que  nous 
éprouvons  déformer  des  plans  réguliers  et  définis, 
la  géométrie  tient  au  plus  intime  de  l’intelligence 
humaine,  si  avide  dans  ses  conceptions  de  l’ordre 
formel  et  de  la  conséquence  rigoureuse  qui  paraît 
souvent  faire  défaut  dans  la  production  des  faits. 
Comment  n’aurait-elle  pas  sa  place  dans  l’art  où 
l’homme,  s’appuyant  sur  la  nature,  refait  une  autre 
nature  selon  les  besoins  de  son  esprit  et  à la 
mesure  de  sa  raison  ? 

La  régularité,  bien  qu’elle  paraisse  être  par  elle- 
même  dénuée  d’expression,  est  néanmoins  la  con- 
dition indispensable  de  toute  représentation  artis- 
tique : elle  pose  des  limites  dans  lesquelles  les 
formes  créées  par  l’art  peuvent,  avec  leur  vive 
signification,  et  tout  leur  mouvement,  se  modifier 
à l’infini.  Néanmoins,  il  faut  le  dire,  plus  on  s’élève 
dans  l’ordre  des  œuvres  d’art,  plus  ces  conditions 
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initiales  avec  leur  rigueur  sont  voilées.  Ainsi,  à 
mesure  que  la  personnalité  d’un  artiste  devient 
plus  puissante,  les  idées  exactes  sur  lesquelles  nous 
insistons  semblent  perdre  de  leur  caractère:  Cepen- 
dant elles  ne  cessent  pas  d’être  nécessaires,  et  en  y 
regardant  bien  elles  brillent  dans  les  œuvres  où 
l’imagination  semble  s’être  donné  le  plus  libre 
essor.  Il  faut  donc  en  conclure  que  l’intervention 
constante  des  notions  exactes  dans  l’art  est  la 
preuve  qu’elles  sont  élémentaires  et  qu’elles  doi- 
vent servir  de  base  à tout  l’enseignement  du  des- 
sin. 

Ces  vues  ne  seraient  pas  sans  importance  quand 
bien  même  elles  ne  seraient  que  de  pures  spécula- 
tions : mais  elles  sont  essentiellement  pratiques  et 
leur  justification  se  trouve  aussi  dans  l’histoire.  La 
science  donne  les  procédés  techniques  de  tous  les 
arts  : elle  leur  fournit  à la  fois,  nous  l’avons  déjà 
dit,  les  moyens  initiaux  et  les  moyens  de  vérifica- 
tion ; les  vérités  qu’elle  enseigne  étant  d’un  ordre 
universel,  leurs  applications  seront  profitables  au 
plus  grand  nombre.  Or,  l’enseignement  du  dessin 
tel  que  nous  l’entendons  doit  être  fait  pour  tous, 
pour  les  ouvriers  aussi  bien  que  pour  les  gens  du 
monde.  Il  doit,  non  susciter  des  hommes  de  génie, 
ce  qui  n’est  le  propre  d’aucune  éducation,  mais 
produire  des  auxiliaires  habiles,  des  praticiens 
capables  et  aussi  de  bons  esprits.  Même  en  élevant 
le  point  de  vue  primaire  auquel  nous  nous  plaçons, 
on  peut  dire  que  faire  commencer  l’étude  de  l’art 
comme  celle  d’une  profession  exacte,  c’est  le  meil- 
leur moyen  de  régler  les  esprits.  Si  par  là  on  apaise 
la  crainte  souvent  manifestée  de  susciter  chez  l’ou- 
vrier les  aspirations  de  l’artiste,  on  combat  en  même 
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temps  la  vanité  de  l’artiste  qui  lui  ferait  repousser, 
comme  le  mettant  au  niveau  de  l’ouvrier,  la  con 
naissance  préalable  des  moyens  pratiques.  Qu’on 
veuille  bien  y réfléchir  : dans  tout  artiste  habile  il 
doit  y avoir  un  praticien  consommé  ; à cette  con- 
dition seulement  l’artiste  sera  complet.  Seuls  ceux 
qui  savent  peuvent  exprimer  ; les  savants  sont  les 
maîtres  de  la  forme.  C’est  la  possession  de  la  mé- 
thode géométrique  et  la  rigueur  des  moyens  jointes 
à une  imagination  puissante  qui  ont  fait  ces  génies 
qu’au  même  titre  que  Pascal  on  peut  appeler 
effrayants:  Michel-Ange  et  Léonard,  les  plus  grands 
artistes,  les  plus  grands  dessinateurs  des  temps 
modernes. 

Ainsi,  en  dernière  analyse,  dans  lapratique comme 
dans  la  théorie,  il  faut  reconnaître  que  la  géomé- 
trie est  la  base  de  la  science  du  dessin.  Cette  expres- 
sion de  science  du  dessin  appartient  bien  à notre 
langue  et  sa  signification  est  absolument  juste  : 
notre  temps  l’a  négligée,  parce  que  l’idée  qu’elle 
traduit  s’est  obscurcie.  Si  le  dessin  est  également 
dénommé  un  art,  comme  tel  encore  il  faut  consi- 
dérer qu’il  repose  sur  un  ensemble  de  règles  posi- 
tives et  invariables  au  moyen  desquelles  on  obtient 
la  représentation  exacte  des  objets  ; ce  n’est  pas 
un  phénomène  purement  instinctif  qui,  ne  rele- 
vant que  du  sentiment,  peut  nous  permettre  de 
rendre  l’expression  et  la  vie  en  faisant  bon  marché 
de  la  précision.  Sans  doute  l’homme  possède  l’ins- 
tinct graphique,  mais,  comme  nous  l’avons  dit,  il 
en  règle  l’exercice  conformément  aux  lois  et  aux 
besoins  de  sa  raison. 

An  fond  les  différentes  formes  sous  lesquelles  le 
dessin  se  produit  sont  inséparables  : le  dessin  est 
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un.  Ce  n’est  donc  pas  à dire  que  son  enseigne- 
ment môme  au  début  doive  être  borné  à des  tra- 
cés de  l’ordre  exact.  Les  éléments  du  dessin  qui  a 
les  beaux-arts  pour  objet  lointain  se  joindront 
naturellement  au  dessin  linéaire  et  géométrique. 
Ce  dernier  même  peut  et  doit  être  le  plus  souvent 
exécuté  à main  levée,  les  instruments  n’intervenant 
que  pour  contrôler  le  travail  des  élèves. 

Dans  ces  conditions  nous  allons  faire  connaître 
quelle  serait,  dans  notre  pensée,  la  marche  à sui- 
vre pour  l’enseignement  méthodique  du  dessin  : 
cet  exposé  aura  le  caractère  essentiellement  péda- 
gogique. 

Trois  périodes  peuvent  être  distinguées  dans 
l’enseignement  du  dessin 

Nous  ne  reproduisons  pas  cette  partie  d'ordre  tout 
à fait  pédagogique  ; car  nous  en  avons  donné  l'esprit 
dans  le  cours  de  ce  rapport  ; mais  nous  ne  saurions 
priver  le  lecteur  des  conclusions  par  lesquelles 
M.  Eugène  Guillaume  termine  son  admirable 
exposé . 

La  méthode  qui  vient  d’être  exposée  diffère  es- 
sentiellement du  système  qui  prévaut  aujourd’hui 
dans  nos  établissements  scolaires  (1).  Celui-ci  con- 
siste à faire  imiter  avec  une  fidélité  souvent  servile 
des  lithographies,  des  gravures,  des  photographies 
représentant  la  figure  humaine  dans  ses  parties  et 
dans  son  ensemble,  et  quelquefois  à faire  dessiner 
d’après  la  bosse,  mais  d’une  manière  empirique. 
Par  manière  empirique,  nous  entendons  celle  qui 


(1)  Cet  article  a été  écrit  il  y a vingt  ans. 
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n’est  fondée  sur  aucune  connaissance  ni  applica- 
tion des  règles  de  la  perspective  et  de  l’anatomie. 
En  vain  pourrait-on  dire  que  de  grands  artistes 
appartenant  aux  écoles  anciennes  ont  procédé  in- 
dépendamment de  ces  connaissances  que  nous  con- 
sidérons comme  fondamentales  et  ont,  néanmoins, 
créé  d’admirables  ouvrages.  Il  en  est  de  même  de 
beaucoup  de  chefs-d’œuvre  de  langue  qui  ont  été 
produits  longtemps  avant  que  la  grammaire  eût 
été  réduite  en  un  corps  de  règles,  et  fût  devenue 
un  art.  Serait-on  autorisé  à prétendre,  à cause  de 
cela,  que  l’étude  de  la  grammaire  est  inutile  et 
même  qu’elle  est  nuisible  ? En  doit-elle  moins  res- 
ter le  fondement  organique  de  tout  enseignement 
littéraire?  Or  la  méthode,  avec  son  caractère  à la 
fois  élémentaire  et  logique,  constitue  véritable- 
ment une  grammaire  pour  le  dessin. 

Il  est  fort  exact,  en  effet,  de  dire  que  le  dessin  a 
sa  grammaire,  car  il  est  une  langue.  Les  idées 
qu’il  exprime  ne  sauraient  être  traduites  par  des 
mots:  autrement,  il  n’aurait  point  de  raison  d’exis- 
ter ; le  domaine  de  l’art  serait  un  domaine  factice, 
car  le  langage  suffirait  pour  manifester  tout  ce 
qu’il  contient.  Mais  il  n’en  est  rien,  et  aucune  com 
binaison  de  mots  ne  peut  rendre  compte  ni  d’une 
forme  ni  de  l’impression  qu’elle  produit.  Aussi,  de 
même  que  l’éloquence  et  la  poésie  aussi  bien  que 
la  plus  humble  prose  ont  besoin  de  s’appuyer  et 
s’appuient  sur  des  règles  invariables  d’une  gram- 
maire unique,  de  même  l’art  dans  ses  manifesta- 
tions les  plus  hautes  ne  peut  se  passer  de  la  base 
certaine  de  la  géométrie  sur  laquelle  repose  égale- 
ment le  dessin  des  métiers.  Le  dessin  exprime  les 
conceptions  les  plus  sublimes  des  artistes  ; il  est  le 
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point  de  départ  et  le  dernier  mot  des  chefs-d’œuvre 
du  peintre,  du  sculpteur,  de  l’architecte  ; et  en 
même  temps,  il  est  un  moyen  de  communication 
et  un  instrument  pratique  à l’usage  de  l’ouvrier- 
artiste  et  de  l’artisan.  S’il  a sa  langue  poétique,  il 
a aussi  en  quelque  sorte  son  langage  pour  les 
affaires.  Mais  tout  cela  n’est  qu’un  seul  et  même 
langage  qui  repose  sur  des  principes  et  sur  des 
règles  formelles  qui  ont  un  caractère  grammatical. 

Dans  la  pratique  pédagogique,  s’attacher  princi- 
palement à faire  imiter  par  les  élèves  des  modèles 
graphiques  représentant  la  figure  humaine,  c’est 
méconnaître,  à double  titre,  le  but  de  l’enseigne- 
ment du  dessin,  parce  que  c’est  substituer  l’une  de 
ses  applications  à l’étude  de  ses  principes  et  de  ses 
éléments  progressifs.  Et  d’abord,  par  la  reproduc- 
tion prolongée  de  gravures,  de  lithographies  ou  de 
photographies,  on  limite  le  travail  de  l’élève  à 
l’exécution  de  copies,  et  on  ne  lui  enseigne  point 
les  notions,  on  le  laisse  étranger  aux  exercices  qui 
lui  permettraient  bientôt  de  figurer  directement  et 
avec  précision  les  objets  qui  s’offrent  à sa  vue.  Le 
genre  d’imitation  aujourd’hui  en  usage  peut  être 
un  exercice  préliminaire  propre  à initier  aux  con- 
ditions matérielles  du  dessin  et  au  procédé  de 
délinéation  qui  le  constitue.  Mais,  souvent,  les 
modèles  choisis  n’accusent  point  ce  procédé  et  par 
là  ils  tendent  à donner  une  idée  fausse  de  ce  que 
le  dessin  doit  être  : alors  il  ne  s’agit  plus  que  d’un 
exercice  de  calligraphie.  En  résumé,  ce  travail  de 
copie  n’est  qu’une  très  faible  partie  du  dessin. 
Comme  intérêt,  il  est  borné  et  sa  pratique  est  sté- 
rile. 

D’autre  part,  l’idée  que  lorsque  l’on  sait  dessiner 
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la  figure  humaine,  on  sait  tout  dessiner,  cette  idée 
est  fort  accréditée,  mais  il  ne  faudrait  pas  l’adopter 
sans  examen.  Sans  doute,  celui  qui  saurait,  avec 
une  véritable  connaissance  de  l’ordre  naturel  et  des 
lois  du  dessin,  représenter  la  figure  de  l’homme, 
celui-là  serait,  par  cela  même,  en  possession  d’une 
méthode  qui  lui  permettrait  de  reproduire  en 
toute  sûreté  un  objet  quelconque  ; mais  encore  ce 
ne  serait  pas  sans  une  étude  préalable  et  spéciale  de 
cet  objet.  Nous  parlons  ainsi  parce  que  nous  consi- 
dérons le  dessin  de  la  figure  comme  le  couronne- 
ment de  l’enseignement  du  dessin.  Mais  l’idée  qui 
consiste  à en  faire  le  principe  et  l’objet  unique  de 
l’enseignement  prévaut,  et  elle  ne  peut  se  justifier. 
Au  point  de  vue  des  formes,  l’homme,  les  animaux, 
les  plantes,  les  ornements,  les  ordres  d’architecture, 
la  construction  à raison  des  matériaux  divers  qu’elle 
assemble,  présentent  autant  d’organismes  différents: 
la]  connaissance  de  l'organisme  humain  ne  suffit 
point  à donner  la  notion  des  autres,  surtout  si  l’on 
observe  que  dans  l’enseignement  actuel  l’on  se  passe 
de  toute  base  scientifique.  En  effet,  il  semble  que 
ceux  qui  professent  l’opinion  que  nous  essayons  de 
réfuter  proscrivent  généralement,  dans  l’enseigne- 
ment du  dessin,  l’intervention  de  toute  espèce  de 
science  sous  prétexte  que  la  connaissance  de  l’ana- 
tomie et  de  la  perspective,  par  exemple,  risqueraient 
de  compromettre  la  sincérité  de  l’élève  et  de  lui 
ôter  la  naïveté.  Mais  la  naïveté  n’est  pas  l’ignorance  : 
et  comment  prétendre  que  la  fidélité,  que  la  perfec- 
tion du  dessin  ne  puissent  s’obtenir  qu’à  la  condition, 
pour  le  dessinateur,  de  ne  point  connaître  la  nature 
de  son  modèle  et  les  moyens  techniques  qui  sont 
propres  à le  représenter  exactement  ? 
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Si  maintenant  on  se  demande  quel  profit  un  jeune 
homme  peut  tirer  de  l’étude  du  dessin  telle  qu’elle 
existe  aujourd’hui,  on  peut  dire  que  ce  profit  est  nul, 
et  que  d’ailleurs  et  en.  général  on  n’en  a aucun  souci. 
Evidemment,  nous  en  sommes  encore  aux  idées  du 
xvme  siècle  : le  dessin  est  regardé  par  les  gens  du 
monde  comme  un  art  d’agrément.  C’est  un  passe- 
temps  ; ce  qui  plaît  en  lui,  c’est  qu’il  a un  faux 
semblant  de  l’art.  Aussi  le  véritable  dessin  n’est-il 
pas  enseigné  dans  les  établissements  universitaires. 
On  le  trouve  bien  dans  quelques  écoles  municipales 
ou  libres  de  Paris  et  des  départements  ; mais  cela 
ne  suffit  point.  Il  faudrait  songer  à le  rendre  obli- 
gatoire partout.  Il  appartient  à l’Etat  de  le  tirer  de 
sa  condition  présente,  où  il  est  tronqué  et  inutile, 
pour  le  remettre  sur  sa  base  et  le  faire  servir  à 
l’éducation  de  la  nation.  Il  y a aujourd’hui,  dans  tout 
le  monde  civilisé,  avènement  du  dessin,  comme  de 
la  science,  dans  l’éducation.  Sans  lui,  tout  un  ordre 
de  conceptionshumaines  se  dessèche  faute  de  moyen 
d’expression.  Sans  lui,  point  d’ouvriers  habiles, 
point  de  bon  chefs  d’atelier  ; point  de  progrès  et 
d’excellence  dans  les  plus  relevées  des  industries, 
celles  qui  rendent  témoignage  d’une  civilisation. 
Il  est  également  indispensable  que  dans  sa  partie 
primaire,  la  seule  vraiment  essentielle,  il  serve  de 
point  de  départ  obligatoire  aux  études  des  jeunes 
artistes,  études  qui  sont  beaucoup  trop  spéciales  dès 
le  début. 

Appuyons  encore  sur  la  nécessité  de  cette  partie 
primaire,  grammaticale  que  nous  avons  exposée.  Il 
est  bien  certain  que  la  notion  du  dessin  es-t  perver- 
tie. De  ce  que  le  dessin  sert  de  mode  d’expression 
aux  beaux-arts,  on  en  conclut  que  l’art  est  son  objet 
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principal,  pour  ne  pas  dire  unique,  que  c’est  l’art 
qui  doit  être,  avant  tout,  visé  dans  son  enseigne- 
ment. Son  côté  général  et  utile,  les  moyens  de 
précision  qu’il  emprunte  à la  science  et  qui  servent 
de  support  nécessaires  même  aux  conceptions  de 
l’artiste,  sont  dédaignés  ; avant  de  savoir  tracer  une 
ligne  et  reconnaître  sa  direction  on  parle  d’expres- 
sion morale.  D’emblée  on  sacrifie  la  justesse  au 
sentiment.  On  érige  le  goût  en  règle  suprême  et  on 
traite  de  haut  les  principes  et  les  exercices  fon- 
damentaux sans  lesquels  plus  tard,  ni  l’inspiration, 
ni  les  formes  ne  peuvent  se  produire  avec  sûreté. 
On  exalte  l’idéal,  on  s’enivre  de  théories  esthétiques 
avant  de  s’être  rompu  à la  pratique  et  de  s’être 
rendu  maître  des  lois  qui  la  régissent.  Enfin,  on 
songea  des  vocations  d’artistes  qui  sont  l’exception, 
là  où  l’on  doit  s’adresser  à la  masse,  et  où  l’on  agit 
sur  des  enfants  dont  l’intelligence  s’ouvre  progres- 
sivement et  dont  la  plupart  seront  des  ouvriers. 
N’est-ce  pas  un  danger  de  faire  appel  à l’initiative  et 
à l’indépendance  du  sentiment,  quand  il  ne  convien- 
drait que  d’ordonner  et  de  discipliner  les  esprits  ? 
Si  peu  que  l’enfant  suive  un  cours  de  dessin,  il  faut 
qu’il  en  emporte  des  notions  certaines  et  quelques 
pratiques  qui  lui  servent  durant  sa  vie  entière.  Cela 
est  conforme  à la  morale  et  cela,  fort  heureusement, 
est  conforme  aux  enseignements  gradués  d’une 
méthode  fondée  sur  la  raison. 

Certes,  en  obéissant  à la  logique,  on  ne  prétend 
pas  négliger  le  goût.  C’est  par  le  choix  de  modèles 
excellents  qu’on  peut  le  cultiver  ; c’est  par  le  petit 
musée  que  ceux-ci  sont  appelés  à former  au  siège  de 
l’école  ou  au  centre  du  groupe  scolaire  qu’un  appel 
doit  être  fait  au  sentiment.  Au  fond,  cependant,  le 
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goût  n’est  pas  invariable  et  il  faut  beaucoup  compter 
sur  le  génie  de  la  nation.  Mais  avant  tout  c’est  un 
devoir  d’assurer  les  principes  et  de  mettre  les  moyens 
pratiques  au  service  des  intelligences  ordinaires 
et  aussi  des  esprits  inspirés  s’il  vient  à s’en  produire. 
Ces  principes  et  ces  moyens  sont  les  mêmes,  qu’il 
s’agisse  d’enseignement  primaire  ou  d’enseignement 
secondaire,  d’écoles  professionnelles  et  industrielles 
ou  d’écoles  de  beaux-arts,  car  le  dessin  est  un  ; et, 
pour  le  dessin,  on  n’est  pas  plus  autorisé  à mesurer 
les  premiers  éléments  en  vue  des  professions  ou 
selon  les  conditions  sociales,  qu’on  ne  l’est  pour  la 
grammaire,  pour  les  sciences  et  pour  la  morale.  En 
cela  aussi  l’éducation  de  l’homme  du  monde,  de 
l’ouvrier  et  de  l’artiste  repose  sur  une  base  identique 
et  qui  doit  être  commune  à tous. 

Eugène  Guillaume,  de  l’Institut. 
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ENCYCLOPEDIE 

DU  DESSIN 

ET 

DE  LA  CONSTRUCTION 

Par  une  réunion 
d'Artistes,  de  Professeurs,  d 'Architectes 
et  d’ingénieurs 
sous  la  direction  de 

M.  J. -J.  PILLET 

Professeur  à l’École  nationale 
des  Beaux-Arts 
au  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Métiers,  etc.  etc... 


L’Encyclopédie  des  Arts  du  dessin  et  de  la  Construc- 
tion publie  des  Mémentos  et  des  Traités.  Elle  vise  spécia- 
lement le  Dessinateur  et  Y Architecte,  de  même  que  par  des 
publications  analogues  sont  visés  Y Ingénieur  et  le  Biologiste. 

Le  Mémento  (petit  in-8°  de  160  à 180  pages,  du  prix  moyen 
de  2 fr.  60  broché)  traite  le  sujet  sous  une  formé  abrégée. 
Quoique  de  petit  format,  il  est  très  documenté. C’est,  avant  tout, 
un  livre  de  poche,  celui  que  le  Professeur,  que  le  Dessinateur  ou 
que  le  Constructeur  peuvent  emporter  pour  le  consulter,  soit  en 
classe,  soit  au  bureau  de  dessin,  soit  sur  le  chantier. 

Le  Traité  (grand  in-4°  de  400  à 500  colonnes,  du  prix  moyen 
de  15  francs)  s’occupe  des  mêmes  sujets  que  le  Mémento,  mais  il 
les  épuise  complètement  ; il  donne  toutes  les  démonstrations 
et  toutes  les  justifications  voulues  pour  apporter  la  conviction 
dans  l’esprit  du  Lecteur.  Le  Traité  est  donc,  par  excellence,  le 
livre  d’étude,  le  volume  de  bibliothèque  et  l’ouvrage  d’ensei- 
gnement. Ces  deux  genres  de  livres  sont  faits  dans  un  esprit 
absolument  pratique,  en  vue  de  professions  bien  déterminées. 

Les  uns  et  les  autres  sont  complétés  par  des  mémentos  sur 
les  sciences  auxiliaires  que  doit  connaître  le  dessinateur  aussi 
bien  que  l’architecte. 

Il  paraît  environ,  par  année,  dix  Mémentos  et  deux  grands  Traités. 


LIBRAIRIE  DES  ARTS  DU  DESSIN 

ET  DE  LA  CONSTRUCTION 

PARIS,  82,  Rue  de  Rennes,  82,  PARIS 


Gérant  : IVS.  VERDIER 


SECTION  DU 
DESSINATEUR 


MEMENTO 


VIENT 

DE  PARAITRE 


L’ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL  DG  DESSIN 

Dans  les  Lycées  et  dans  les  Collèges  de  France 

RAPPORT  présenté  à la  COMMISSION  PARL  EMENTAIRE 

DE  L’ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

(Chambre  des  Députés,  28  mai  1899) 

Par  J.-J.  PILLET 


Appelé,  comme  inspecteur,  à déposer  devant  la  commission 
d’enquête,  Mj.  Pillet  a cru  devoir  ajouter  h son  exposé  verbal 
un  rapport  écrit  sur  l’enseignement  général  du  dessin.  Dans  ce 
travail  il  s’est  proposé  de  mettre  les  membres  du  parlement  au 
courant  de  choses,  en  général,  très  incomplètement  connues  du 
public. 

11  a cherché  à montrer  la  valeur  des  programmes,  la  solidité 
de  l’organisation  pédagogique  et  le  mérite  du  personnel  ensei- 
gnant. 

11  a voulu  prouver  que,  si  les  résultats  laissaient  à désirer,  cela 
tenait,  surtout,  au  peu  d’importance  attribué,  dans  l’université, 
aux  études  de  dessin  et  à l’absence  de  toute  sanction . 

Ce  livre  intéresse  non  seulement  les  professeurs  et  ceux  qui 
les  dirigent,  mais  encore  toutes  les  personnes  qui  croient  à l’uti- 
lité du  dessin. 

Par  son  caractère  général,  ce  rapport  sert,  en  quelque  sorte, 
d’introduction  à tous  les  livres  que  l’encyclopédie  se  propose  de 
publier  sur  le  dessin  (section  du  dessinateur). 

SOMMAIRE 


Généralités.  — Les  trois 
genres  de  dessin,  dessin  d'i- 
mitation (ou  dessin  plasti- 
que), dessin  géométrique, 
modelage. 

Dessin  plastique.  — Mé- 
thode, programmes,  pédago- 
gie, conduite  d’une  classe, 
procédés  d’exécution,  salles 
et  matériel,  modèles. 

Dessin  géométrique.  — 
Programme,  pédagogie,  mo- 
dèles. 

Modelage. 


Inspections.  — En  province, 
à Paris. 

Professeurs.  — Etat  actuel 
du  professorat.  — Situation 
pécuniaire  des  professeurs. 

Diplômes.  — Modifications  à 
y introduire,  enseignement 
normal.  — Situation  des  pro- 
fesseurs non  diplômés. 

Conclusions  et  proposi- 
tions. 

ANNEXE.  — L’enseigne- 
ment du  dessin  d’après  M. 
Eugène  Guillaume  (extrait 
du  dictionnaire  de  pédagogie) . 


1 vol.  in-18  de  128  pages Broché  : 2 fr.  50 

Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 
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Section 

du 

Dessinateur 


(, Application  intégrale  c/es  Programmes  officiels) 

A.  ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  DU  DESSIN 

par 

L.  CHAR  VET  et  J. -J.  PILLET 


Application 

des 

Programmes 


Inspecteurs  de  l’Enseignement  du  Dessin 

I.  Le  Livre  du  Maître.  Donnant,  séance  par  séance,  la  matière 

de  ce  que  doit  enseigner  l’Instituteur  — 38  leçons  et  64  modèles 
imprimés  dans  le  texte.  — Eu  regard  l’Instituteur,  trouve  indiquée, 
par  demandes  et  par  réponses,  la  partie  pédagogique  de  chacun 
d’eux.  — 1 vol.  in-12,  247  pages,  170  figures 3 » 

II.  La  Conférence  faite  aux  sessions  normales  de  1883  et  1884 

et  servant  d’introduction  au  livre  précédent,  par  M.  Pillet  : 
Cette  brochure  se  vend  à part O 60 

III.  Les  grands  modèles  muraux  (1,20  x 0,80),  64  modèles 
dont  16  en  couleurs  à 4,  5 et  6 tons.  Indispensables  pour  l’ensei- 
gnement collectif  ; reproduction,  en  10  fois  plus  grand,  des  modèles 
du  livre.  — Chaque  série  montée  sur  une  baguette  à.  crochets. 

lre  Série.  Cours  moyen  (nouveaux),  de  1 a 16  (15  en  noir,  1 en  cou- 
leur)   16  50 

2e  Série.  Cours  moyen  (vétérans),  de  1 bis  à 16  bis  (15  en  noir, 

1 en  couleur) 16  50 

3b  Série.  Cours  supérieur  (nouveaux),  de  17  à 32  (12  en  noir, 

4 en  couleurs)  ...........  18  » 

4e  Série.  Cours  supérieur  (vétérans),  17  bis  à 32  bis  (6  en  noir, 
10  en  couleurs) 2l  » 

IV.  Le  Matériel  de  démonstration  décrit  dans  la  conférence 
ci-dessus, de  M.  Pillet. 

(a)  La  Règle  à curseur  mobile , pour  l’évaluation  des  rapports 

de  division  d’une  ligne  droite 3 » 

(b)  Le  Rectangle  à coulisse , pour  l’évaluation  des  proportion 

des  rectangles  et  des  pentes  des  lignes  droites 8 » 

B.  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE.  — C.ours  de  M.  J. -J.  PILLET 

I.  Cours  élémentaire  de  Lavis.  Préparation  aux  Ecoles  Saint- 

Cyr,  Centrale  et  Polytechnique.  In-8°  broché 2 50 

II.  Dessin  géométrique.  Enseignement  secondaire  moderne. 

(a)  Classe  de  sixième,  album  in-4°  oblong,  cart.  .....  2 50 

(b)  Classe  de  cinquième,  album  in-4°  oblong,  cart.  ...  2 50 

III.  Théorie  des  Ombres  et  du  Lavis,  et  applications. 

(a)  Le  Livre  de  V Elève,  nombreuses  figures  dans  *le  texte. 

In-12  cart 3 50 

(b)  Atlas.  18  planches,  dont  11  au  trait.  Chaque  pl.  au  trait.  0 75 

et  7 en  chromo,  a 12  et  15  teintes.  Chaque  planche  chromo.  . 2 » 

(c)  Lavis  de  machines.  2 planches,  chromo  à 15  et  18  teintes. 

Chaque  planche 2 » 

C.  DESSIN  D’IMITATION.  — LE  PROGRAMME  OFFICIEL  ILLUSTRÉ 


Par  L.  FOURNEREAÜ,  Inspecteur  de  l’Enseignement  du  Dessin. 

10  albums  in-4°,  de  16  planches  chacun. 

Imprimés  en  photogravure  sur  très  beau  papier. 

Pédagogie  complète  de  l’Enseignement  du  dessin  d’imitation, depuis 
les  premiers  éléments  du  dessin  géomélral  et  de  la  perspective  d’ob- 
servation, jusqu’à  la  composition, décorative,  en  passant  par  les  dessins 
d’ornement,  de  1er  tête,  de  la  figure  humaine  et  de  l’anatomie. 

En  vente,  Albums  nos  1,  2,  4 et  8 Chaque  album.  1 » ou  1 25 
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Vient  de  paraître  : 

SECTION  DU  DESSINATEUR  ET  ENSEIGNEMENT  GÉNÉRAL 

MÉTHODE  DE  CARTOGRAPHIE 

Cartes  a main  levée.  — DESSIN  DE  MÉMOIRE.  — Croquis  rapide 

par  M.  PARLIER,  Capitaine  d’artillerie 


Faire  en  sorte  que  deux 
élèves  d’écoles  primaires  diffé- 
rentes arrivent  à dessiner  de 
mémoire  une  même  carte 
géographique  et  qu’ils  le 
fassent  avec  une  telle  préci- 
sion que  les  deux  dessins 
soient  superposables  et  sem- 
blent avoir  été  calqués  sur  un 
même  modèle,  tel  est  le 
résultat  que  M.  le  capitaine 
Parlier  obtient  par  sa  Méthode 
de  Cartographie. 

Ce  qui  donne  cette  sûreté, 
c’est  que,  d’une  part,  comme 
dessinateur,  M.  Parlier  ap- 
plique rigoureusement  les 
principes  de  pédagogie  du 
dessin  contenus  dans  les  pro- 
grammes officiels  et  que, 
d’autre  part,  comme  géologue 
et  comme  géographe,  il  a su 
découvrir  parmi  toutes  les 
lignes  du  sol  celles  qui, 
s’imposant  à la  fois  par  leur 
importance  géographique  et 
par  leur  simplicité,  sont  les 
plus  faciles  à fixer  dans  la 
mémoire. 

En  dessinant  des  cartes  par 
cette  méthode,  l’élève  prend 
à la  fois  une  rationnelle  leçon 
de  dessin  et  une  fructueuse 
leçon  de  géographie. 

1 album  de  28  pages,  imprimé  sur  très 


^ Il  y ajoute  une  excellente 
leçon  de  méthode , car  la  cer- 
titude des  tracés  est  due  à ce 
que  l’auteur,  en  apprenant  à 
faire  ce  qu’il  nomme  des 
sélections  géographiques , ap- 
prend en  même  temps  à 
rocéder  de  l’ensemble  aux 
étails,  ce  qui  est  un  prin- 
cipe essentiel  de  méthode. 

L’album  que  nous  publions 
se  rapporte  à la  France  ; il 
est  extrait  du  cours  complet 
de  cartographie  qui  paraîtra 
plus  tard. 

Nous  le  présentons  surtout 
pour  faire  connaître  aux 
Directeurs  d’écoles,  aux  Pro- 
fesseurs et  aux  Instituteurs, 
plus  encore  qu’aux  élèves, 
une  pédagogie  de  la  géogra- 
phie qui,  toute  nouvelle 
qu’elle  soit,  a fait  ses  preuves 
dans  les  écoles  régimentaires, 
où  son  auteur  en  a fait  l’ap- 
plication, 

C’est  une  œuvre  de  vulga- 
risation que  nous  entre- 
Xirenons  ; c’est  ce  qui  explique 
le  bas  prix  de  cet  Album  et 
les  facilités  que  nous  accor- 
dons au  personnel  enseignant 
pour  en  prendre  connais- 
sance. 

beau  papier,...  broché  1 fr.  25 


On  l’adressera  en  communication  aux  Membres  du  Corps 
enseignant  (exclusivement)  qui  en  feront  la  demande  ( joindre  un 
timbre  de  0,20  pour  frais  de  poste). 

Envoi  franco  contre  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  : M.  Verdier) 
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Section  du  Dessinateur  Section  de  l’Architecte 

Vient  de  Paraître  : 

LE  DESSIN  DE  PAYSAGE 

Etudié  d’après  nature 

par 

Hector  GUIOT  I J.  PILLET,  Professeur 

Peintre  d’Histoire.  | à l’École  des  Beaux-Arts,  etc. 

5e  édition 


VUE  DU  LAC  DE  GERARDMER 

(Fac-similé  aux  2/5  d'une  planche  de  l’album.) 


lre  Partie.  Principes  généraux  de  dessin  (5  leçons). 
1.  Les  Rapports.  — 2.  La  perspective  géométrique.  — 3.  La 
perspective  d’observation.  — 4.  La  perspective  aérienne.  — 
5.  Copie  raisonnée  d’objets  usuels. 

2e  Partie.  Eléments  du  dessin  de  paysage  (11  leçons). 

I.  Feuilles  et  herbes.  — 2.  Masses  d’arbres.  — 3.  Troncs  et 
branches.  — 4.  Terrains.  — 5 et  6.  Fabriques.  — 7 et  8.  Eaux. 
— 9.  Accessoires,  charrettes,  voitures.  — 10.  Personnages.  — 

I I . Animaux . 

3e  Partie.  Leçons  de  mise  en  place.  Quatre  sujets  pré- 
sentés chacun  à plusieurs  degrés  d’avancement,  savoir  : (a)  En- 
cadrement du  motif  et  choix  des  repères,  (b)  Verticales  impor- 
tantes ; ligne  d’horizon  et  fuyantes  dominantes,  (c)  Mise  en  place 
des  masses,  lignes  et  ombres,  (d)  Les  détails. 

4e  Partie.  Applications  pittoresques  graduées  (11  leçons). 
5e Partie.  Grandes  études  et  dessins  à la  plume  (15  leçons). 
(Planches  supplémentaires  nouvelles.) 

Un  album  grand  in-8°  oblong,  avec  60  colonnes  de  texte,  36  figures 
théoriques,  80  motifs  divers  et  33  grandes  planches  d’ensemble, 
cartonné,  3 francs. 

Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  : M.  Verdier) 
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Sciences  auxiliaires  MÉMENTO  Vient  de  Paraître 

GEOMETRIE  DESCRIPTIVE 

Ligne  droite  et  Plan,  Polyèdres,  Projections  cotées 

(1er  volume  vient  de  paraître) 

par  J. -J.  PILLET,  professeur  à l’Ecole  des  Beaux-Arts,  etc. 

Pour  répondre  aux  Programmes  d’Admission  des  Ecoles  suivantes: 

EN  ENTIER 

Beaux-Arts,  Samt-Cyr,  Institut  agronomique 

EN  PARTIE 

Navale,  Polytechnique,  Centrale 


Ces  leçons  sont  celles  professées,  depuis  1883,  par  l’auteur  aux 
élèves  architectes  de  l’école  Nationale  des  Beaux-Arts. 

Ce  qui  les  caractérise,  c’est  la  préoccupation  d’apprendre  à 
voir  dans  l’espace  et  d’hahituer  à y résoudre  les  problèmes, 
avant  d’aborder  les  épures . 

Les  méthodes  sont  celles  que  M.  Pillet  a reçues  de  son  maître 
à l’école  polytechnique  M.  de  la  Gournerie  et  de  M.  Ossian 
Bonnet, son  précécesseur  à l’école  des  Beaux-Arts. 

Ce  sont  celles  que  les  charpentiers  et  que  les  appareilleurs  ont 
su  découvrir  et  appliquer  depuis  des  siècles,  en  Stéréotomie. 

SOMMAIRE 


Généralités  sur  les  projec- 
üons. 

Le  point  et  la  droite.  — 
Projections,  déplacements,  rota- 
tions et  changements  de  plans . 

Le  plan.  — Représentation, 
problèmes  graphiques  usuels, 
déplacements,  rabattements, 
relèvements,  représentation  de 
solides. 

Droites  et  pians.  — Paral- 
lèles ou  perpendiculaires. 

Les  courbes.  — Courbes 
quelconques,  circonférences. 

Intersections,  de  plans,  de 
droites  et  de  plans,  de  circon- 
férences et  de  plans,  de  cir- 
conférences entre  elles. 

Les  trois  corps  ronds.  — 

Plans  tangents,  propriétés  gra- 
phiques. 

1 vol.  in-18  de  224  pages,  260  fig. 


Angles.  — De  droites  enlre 
elles,  de  droites'et  de  plans; 
de  plans  entre  eux  : Résolu- 
tion des  angles  trièdres. 
Distances.  — Dedeuxpoints, 
de  deux  droites;  d’un  point  à 
un  plan  ; d’un  point  à une 
droite. 

Problèmes  de  mise  en  place 
par  des  considérations  d’an- 
gles ou  de  distances. 
Polyèdres  réguliers 
Pyramides  et  prismes, 
cônes  et  cylindres.  — 
intersections,  sections  planes, 
développements. 
Projections  cotées.  — 
Ligne  droite,  plan,  surfaces 
topographiques.  Applications 
diverses . 

dans  le  texte,  broché  2 fr.  50. 


Franco  contre  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 
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Vient  de  paraître  : 

CHOIX  D’ÉPURES 

de  Géométrie  Descriptive  et  de  Géométrie  Cotée 

a l’usage  des  candidats 

à l’École  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr,  à l’École  navale 
et  à l’Institut  agronomique 

et  des  Élèves  de  la  Classe  de  Mathématiques  élémentaires  supérieures 
Par  L.  BÉGOURT 

. Professeur  au  Lycée  Saint-Louis,  à l’Ecole  Jean-Baptiste  Sav.  etc. 

L’étude  de  la  géométrie  descriptive  reste  stérile  et  sans  portée 
si  elle  n’est  pas  accompagnée  d’applications  réalisées  sous  forme 
d’épures.  Cela  est  si  vrai  que  dans  tous  les  examens  d’admission 
aux  Ecoles  du  gouvernement  on  a placé,  comme  épreuve  gra- 
phique importante,  l’exécution  d’une  épure  de  géométrie  des- 
criptive. 11  semble  donc  qu’il  n’y  aurait  qu’à  faire  dessiner  les 
sujets  donnés  aux  examens  pour"  constituer  un  excellent  ensei- 
gnement appliqué  : ce  serait  une  erreur. 

Un  bon  choix  d’épures  est  difficile  à réaliser,  car  il  faut  asso- 
cier deux  qualités  qui  sont  : la  progression  pour  les  exercices  et 
Yintérêt  pour  les  sujets.  Or  les  épures  d’examen  sont  toujours, 
il  est  vrai,  fort  intéressantes,  mais,  par  cela  même  qu’elles  ont 
pour  objet  de  constituer  une  sanction  d’études,  en  ne  choisissant 
qu’elles,  la  série*  des  exercices  manquerait  de  progression.  Il  est 
excellent  de  les  faire  exécuter,  mais  il  faut  les  préparer  et,  en 
quelque  sorte,  les  encadrer  dans  d’autres  exercices  pédagogique- 
ment choisis  avec  l’intention  d’assurer  à la  fois  la  progression 
dans  les  difficultés  théoriques  et  la  gradation  dans  l’exécution 
graphique. 

Cette  double  condition  a été  réalisée  par  M.  Bécourt  dans  son 
premier  recueil  d’épures.  Son  ouvrage,  nécessairement  de  grand 
format,  contient  21  planches  qui  sont,  dans  toute  l’acception 
du  mot,  des  modèles  d’exécution.  Pour  chacune  d’elles  un  texte, 
concis  quoique  complet,  indique  la  marche  à suivre,  non  seu- 
lement pour  résoudre  théoriquement  le  problème  imposé,  mais 
encore  pour  exécuter  le  travail  graphique  jusque  dans  ses 
moindres  détails  : à la  suite  des  épures  traitées  comme  exemples, 
il  a donné  25  énoncés  de  sujets,  presque  tous  empruntés  à des 
examens  d’écoles  du  gouvernement. 

En  faisant  donc  alterner  la  copie  des  modèles  du  recueil  avec 
l’exécution  des  épures  dont  l’énoncé  seul  est  donné,  MM.  les  Pro- 
fesseurs de  mathématiques  élémentaires  auront  matière  à deux 
années  d’études  très  fructueuses. 

Ce  recueil  est  le  complément  indispensable  de  la  première 
partie  du  cours  de  géométrie  descriptive  de  M.  J. -J.  Pillet,  et 
c’est  d’accord  sur  tous  les  points  avec  ce  dernier  auteur  qu’il  a 
été  composé  par  M.  Bécourt. 

1 vol.  grand-in-4°,  sur  magnifique  papier. — Cartonné  6 francs. 

Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 
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donateur  ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  DE  LA  LE ^ARj u/n'Ysoo 

COMPOSITION  DÉCORATIVE 

Appliquée  aux  Travaux  Féminins 
Par  MUo  Marie  BASTIEN 

Professeur  au  Lycée  Fénëlon,  à l’Ecole  normale  primaire  supérieure  de 
Fontenay,  à l’Ecole  normale  d’institutrices  de  la  Seine  et  dans  les 
Ecoles  de  la  ville  de  Paris. 

Ce  livre  répond  au  désir,  depuis  longtemps  exprimé,  de  don- 
ner à toutes  les  jeunes  filles  un  enseignement  élémentaire  de  la 
composition  décorative  et  d’arriver  ainsi,  par  l’intermédiaire  de 
l’Ecole,  à faire  pénétrer  l’art  au  foyer  domestique. 

Il  est  d’autant  plus  intéressant  de  faire  cette  tentative  et  d’au- 
tant plus  facile  de  la  faire  aboutir  que  la  préparation  graphique 
des  travaux  féminins  constitue  l’application  la  plus  attrayante, 
peut-être,  de  l’enseignement  du  dessin. 

Les  leçons  de  MUe  Bastien,  avant  d’ètre  publiées,  ont  été  pen- 
dant longtemps  professées,  c’est-à-dire  essayées  et  modifiées  bien 
des  fois  par  elle,  dans  les  établissements  où  elle  enseigne.  Elles 
ont  donc  reçu  la  sanction  de  l’expérience,  ce  qui  est  la  première 
des  qualités  pour  un  ouvrage  d’enseignement . 


SOMMAIRE  : 


I.  Cours  moyen  (25  leçons). 
Eléments  empruntés  à la 
Géométrie. 

A.  Théorie.  — Modes  fonda- 
mentaux d’arrangement  : dis- 
positions des  motifs.  — Elé- 
ments décoratifs  empruntés  à 
la  géométrie  : le  point,  la 
ligne,  différentes  sortes  de 
lignes,  les  surfaces,  le  carré, 
divisions  du  carré,  combinai- 
sons. — Rectangle,  partitions 
du  blason,  triangle,  cercle, 
circonférence,  polygones. 

B.  Application.  — Eléments 
empruntés  au  travail  manuel  : 
pliage,  couture  et  différentes 
sortes  de  points  de  couture. 
— Manières  différentes  d’exé- 
cuter les  feuilles  et  les  pois. 
— Festons,  broderie  au  point 
de  croix,  broderie  Copte, 
broderie  anglaise  (Madère), 
soutaches,  etc. 

C.  Instruments  nécessaires . — 
Un  compas  de  0 fr.  10,  des 
réglettes  en  papier. 

II.  Cours  supérieur  (25  le- 
çons). Eléments  empruntés 
à la  flore  : Stylisation. 

A.  Théorie.  — Etude  des  dif- 
férents organes  d’une  plante, 
disposition  de?  fleurs  sur  la 


plante  : grappe,  corymbe,  épi, 
ombelle.  Inflorescences  com- 
posées ; Exemples.  La  feuille, 
la  fleur,  le  fruit.  Stylisations. 

B.  Application.  — Combinai- 
son d’éléments  géométriques 
et  d’éléments  empruntés  à la 
flore.  Dessins  de  broderie, 
guipure,  points  de  fantaisie. 
Corail,  épines,  armes.  Brode- 
rie vénitienne,  Renaissance, 
Richelieu;  lettres  et  chiffres. 

III.  Cours  complémen- 
taires (15  leçons). 

A.  Théorie.  — Représentation 
des  objets  en  relief.  Notions 
très  élémentaires  d’architec- 
ture : les  moulures  et  leur 
ornementation  ; notions  sur  la 
couleur. 

B.  Application.  — 1°  Déco- 
ration d’objets  dérivés  des 
solides  géométriques, du  cube, 
de  la  pyramide,  du  cylindre, 
du  cône,  de  la  sphère.  — 
Décoration  des  vases  ; 2° 
Exercices  de  composition  d’a- 
près des  programmes  donnés  : 
broderie  au  passé,  dentelles 
vénitiennes,  etc.,  trousseaux 
et  layettes,  linge  de  maison, 
etc. , rideaux,  tapisseries,  etc. 


\ ypl.  in-18  200  pqges  et  250  figures,  broché  2fr.  50 
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Section  TRAITÉ  DIDACTIQUE  Paraîtra 

Dessinateur  Composition  Décorative  1901 

LEÇONS  PROFESSÉES  A L’ÉCOLE  DES  ARTS  INDUSTRIELS  DE  REIMS 

par  M.  BORDIER 

Peintre  et  Architecte  ; Ancien  professeur  aux  écoles  de  dessin  de 
la  ville  de  Paris.  — Ancien  dessinateur  de  la  maison  Barhe- 
dienne . — Professeur  au  lycée  de  Saint-Pierre  { Martinique ). 

Ce  traité  reproduit,  en  les  développant,  les  leçons  de  théorie 
faites  à l’Amphithéâtre  par  M.  Bordiez*  et  les  conseils  pratiques 
de  composition  décorative  donnés  par  lui  à l’atelier  ; c’est  pour- 
quoi il  convient  d’abord  aux  professeurs  d’art  décoratif.  Mais  il 
sera  utilement  étudié  par  les  élèves  et  par  les  chefs  d’industrie. 
Il  est  aussi  à recommander  aux  personnes  qui  aiment  les  objets 
d’art  et  qui  encouragent  leur  création.  Ils  sont  nombreux  au- 
jourd’hui ceux  qui,  par  leur  goût,  voire  même  par  leurs  exigen- 
ces très  justifiées,  sont  appelés  à diriger  le  mouvement  artisti- 
que. Le  livre  de  M .Bordier  leur  permettra  de  jouer  ce  grand 
rôle  en  toute  connaissance  de  cause. 

SOMMAIRE  : 


I.  De  l’art  décoratif  et 
des  sources  de  ses  prin- 
cipaux éléments. — Ori- 
gine de  l’art  décoratif  : rôle 
de  la  théorie.  — Différentes 
espèces  de  décoration . — 
Ornements  empruntés: 

1°  Ala  géométrie  (lignes  droites, 
polygones,  cercles,  arcs,  ellip- 
ses, spirales, cycloïdes,  etc.); 

2°  A la  flore  ; 

3°  A la  faune.  — Emploi  de 
la  figure  humaine,  divinités 
grecques  ou  romaines,  figures 
allégoriques,  figures  décora- 
tives. — Iconographie  chré- 
tienne. — Interprétation  de 
la  figure  humaine,  anatomie, 
proportions,  vêtements.  — 
Attributs  et  emblèmes. 

II.  Caractéristiques  des 
styles  français.  — Défi- 
nitions,- déterminations  d’un 
style  : 

A.  Moyen-âge.  — Style  Ro- 
man , style  ogival , style 
Louis  XII. 

B.  Temps  modernes.  — Re- 
naissance xvie,  xvne  et  xvme 
siècle.  Style  moderne. 

III  Des  règles  de  la  com- 
position décorative.  — 
De  la  composition  : 


’A.  Figures  à deux  dimen- 
sions. — Les  lignes,  les 
contours,  le  fond,  la  symétrie, 
l’ordonnance,  la  division,  l’é- 
chelle, la  couleur. 

B . Figures  à trois  dimensions . 

— Eléments  des  figures  : Pro- 
fils, galbes,  moulures,  pro- 
portions, équilibre,  applica- 
tion du  décor  sur  la  figure. 
— Mode  de  représentation 
des  figures  (projections,  pers- 
pective) et  rendu  de  la  forme 
(ombres,  lavis  et  rendu  pro- 
prement dit). 

'6.  L Architecture  et  la  décora- 
tion. — Les  salles  et  leur 
mobilier;  les  portes  et  les  fe- 
nêtres, planchers  et  voûtes, 
cheminées,  etc.  ; du  coloris 
dans  les  intérieurs. 

D.  De  la  convenance  propre 
aux  objets  d’art. 

IV.  De  l’execution  des 
œuvres  d’art  décoratif. 
— Projet  et  maquette.  — 
Modelage,  moulage.  — Mise 
en  œuvre  des  matériaux.  — 
Les  divers  procédés  de  pein- 
ture décorative.  — Les  mé- 
taux. — Le  bois.  — Le 
verre  et  les  terres  cuites.  — 
Les  tissus,  etc. 


Grand  in-4°  de  450  colonnes,  '300  üg.  Broché  : 15  francs 
AVIS  IMPORTANT.  — Le  prix  sera  seulement  de  12  francs 
pour  les  personnes  qui  auront  souscrit  avant  le  1er  avril  1901. 
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Section  de  l’Architecte.  — Paraîtra  en  1900 


CHAUFFAGE  ET  VENTILATION 


DES  EDIFICES 

Par  M.  A.  DAMIEN,  Ingénieur-Constructeur 


Le  chauffage  et  la  ventilation  des  édifices,  après  avoir  été  très 
négligés  pendant  longtemps,  sont  entrés  largement  aujourd’hui 
dans  la  voie  du  progrès.  Au  point  de  vue  de  l’exécution  des  tra- 
vaux, ils  rentrent  surtout  dans  les  attributions  de  l’ingénieur  ; 
mais  l'architecte  doit  néanmoins  en  connaître  les  principes  et 
même  les  principaux  détails,  sous  peine,  soit  de  ne  pas  les 
prévoir  convenablement  dans  ses  projets,  soit  de  ne  pouvoir  en 
diriger  ni  en  contrôler  l’installation.  Le  livre  deM.  Damien  est  le 
fruit  de  sa  longue  expérience  d’ingénieur  et  de  spécialiste. 
Sous  une  forme  très  condensée  on  y trouve  réuni  tout  ce  que 
l’architecte  doit  connaître,  non  seulement  pour  l’établissement 
de  ses  projets,  mais  encore  pour  ses  discussions  avec  les  entre- 
preneurs spéciaux.  Des  chiffres  et  des  exemples  d’installations 
et  de  devis  achèvent  de  fixer  le  lecteur  sur  le  côté  pratique  de 
cette  question  si  importante. 

SOMMAIRE  : 


Rôle  du  chauffage  et  de  la  ven- 
tilation. 

I.  Historique  et  Théorie 
du  chauffage.  — Le 
chauffage  : chez  les  an- 
ciens, avant  le  xixe  siècle,  de 
nos  jours,  dans  l’avenir,  chez 
nos  voisins.  — La  chaleur  : 
ses  causes,  son  échange 
(éehauffement,  refroidisse- 
ment), son  transport,  sa  pro- 
duction, etc. 

II.  Pratique  du  chauf- 
fage. — Chauffage  direct  : 
cheminées,  poêles.  — Ins- 
tallations centrales  pour 
chauffage  : 1°  à air,  à feu  di- 
rect; 2°  à eau;  3°  k vapeur 
à haute  pression  ; 4°  k va- 
peur à basse  pression.  — 
Etablissement  d'un  projet  : 
renseignements  nécessaires, 
calcul  des  refroidissements. 
Projet  d’un  chauffage  : 1°  à 
air,  k feu  direct  ; 2°  à eau; 
3°  à vapeur  à haute  pression  ; 


4°  k vapeur  k basse  pres- 
sion. Estimation  des  dé- 
penses : d’installation,  d’en- 
tretien. Détails  d'exécution 
pour  les  quatre  systèmes  ci- 
dessus. 

Direction  financière  et  tech- 
nique des  travaux.  Choix 
de  l’entrepreneur,  rédaction 
des  traités  d’entreprise,  récep- 
tion et  paiement  des  travaux. 

III.  A.  Ventilation  natu- 
relle (ou  physique),  ventila- 
tion mécanique  ; ventilateurs, 
moteurs.  — B Chauffage 
d'établissements  spéciaux  : 
serres,  établissements  indus- 
triels, séchages,  distribution 
d’eau  chaude,  etc. 

IV.  Règlements  adminis- 
tratifs. — Ordonnances  de 
police  sur  l’établissement  des 
cheminées;  décrets  sur  les 
chaudières  k vapeur;  instruc- 
tions du  Conseil  d’hygiène, 
etc. 


1 vol.  in-18  de  200  pages,  140  fig.  dans  le  texte,  broché  2 fr.  50. 


Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  dn  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  : M.  Verdier) 
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Section  de  l’architecte  T D A I T ET  Pour  paraître 
Section  du  dessinateur  I tiMI  E E le  1 ep août  1900 

DE 

STÉRÉOTOMIE 

Du  bois,  du  Fer , de  la  Fonte  et  de  la  Pierre 

2e  Édition,  refondue  et  augmentée 

par  J.  J.  PILLET 


Les  modifications  principales  apportées  à cette  deuxième  édi- 
tion sont  : 

1°  L’addition  d’Epures  théoriques,  relatives  au  bois  et  à la 
pierre  ; 

2°  Un  essai  de  stéréotomie  du  métal,  c’est-à-dire  une  tentative 
pour  appliquer  à la  charpente  en  fer  les  méthodes  de  la  géo- 
métrie descriptive,  comme  on  le  fait  si  bien,  et  depuis  si  long- 
temps, pour  la  charpente  en  bois  ; 

3°  Des  notions  sur  les  constructions  en  fonte  et  sur  la  fon- 
derie ; 

4°  Des  vues  de  charpentes  et  de  voûtes  empruntées  aux  plus 
beaux  monuments  anciens  ou  modernes,  afin  de  montrer  que  la 
stéréotomie,  tout  en  restant  une  des  plus  belles  applications  de 
la  géométrie,  est  avant  tout  l’auxiliaire  indispensable  de  l’archi- 
tecture. 

SOMMAIRE  : 


Le  bois.  — Assemblages  et 
ferrures.  — Exécution  des 
ouvrages.  — Combles.  — 
Croupes  et  noues  (droites  ou 
biaises).  — Escaliers. 

Le  fer.  — Assemblages.  — 
Planchers  et  combles.  — Es- 
caliers. 

La  fonte.  — Formes  ration- 
nelles. — Modèles.  — Fon- 
derie. 


La  pierre.  — Murs.  — Ber- 
ceaux simples  ou  composés 
(droits  ou  biais).  — Descen- 
tes. — • Voûtes  coniques 
(simples  ou  composées).  — 
Trompes  et  arrière-voussures. 
— Voûtes  sphériques  et  voû- 
tes annulaires.  — Escaliers 
et  voûtes  rampantes.  — Ar- 
ches biaises. 


Grand  in-4°  de  450  colonnes,  290  fig.  planches  ou  épures  ; 
Broché  : 15  francs. 

AVIS  IMPORTANT.  — Le  prix  sera  seulement  de  12  fr. 
pour  les  personnes  qui  auront  souscrit  avant  le  1er  août  1900. 

Franco  contre  un  mandat-poste  adressé  au  gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  : M.  Verdier) 
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Section  du  Dessinateur  TT?  A T T T Pour  paraître 

Section  de  l’Architecte  l K A I 1 L le  1er  Février  i&00 

DE 

PERSPECTIVE  LINÉAIRE 

Précédé  du  Tracé  des  ombres  usuelles  et  du  Rendu  dans 
Je  dessin  d’architecture  et  dans  Je  dessin  de  machines.  3e 
Edition  (40  planches  et  50  figures  nouvelles),  par  J. -J.  Pillet. 


La  dernière  édition  de  cet  ouvrage  est  épuisée  depuis  sept  ans. 
L’auteur,  répondant  à de  nombreuses  sollicitations,  n’a  voulu 
entreprendre  une  troisième  édition  qu’après  l’avoir  mise  au  cou- 
rant des  progrès  les  plus  récents.  Quarante  grandes  planches 
ont  été  ajoutées,  dont  une  grande  partie  ont  rapport  à l’épreuve 
de  perspective  imposée  pour  les  examens  du  professorat  du 
dessin  ; ces  additions  font  du  livre  de  M.  Pillet  un  ouvrage 
presque  nouveau. 

SOMMAIRE  : 


I.  Ombres  usuelles.  — Mé- 
thodes et  théorèmes  géné- 
raux. — Ombres  portées  sur 
les  murs  de  front  ; ressaut 
des  ombres.  — Surfaces  de 
révolution  (en  saillie  ou  en 
creux).  — Application  aux 
dessins  d’architecture  et  de 
machines. 

II.  Rendu.  — Rayons  : di- 
rects, de  reflets.  — Effets  : 
d’orientation,  de  couleur,  de 
distance,  de  contraste,  d’irra- 
diation. — Sphères  types  et 
échelles  de  teintes.  Pratique 
du  lavis.  • — Rendu:  de  sur- 
faces géométriques,  d’organes 
de  machines,  de  fragments 
d’architecture. 


^ III.  Perspective  : 

A. .  Les  plans.  Généralités,  Per- 
spective (générale  ou  directe) 
et  relèvement  du  géométral. 
— Cercles  horizontaux,  figu- 
res irrégulières. 

B.  Les  Elévations.  — Mise 
en  hauteur.  — Mise  de  front 
(corde  de  l’are)  et  perspec- 
tive directe  ; images  et  om- 
bres ; restitutions  perspecti- 
ves. 

C.  Perspective  d’observation. 
— Relevé  géométral  et  des- 
sin d’après  nature. 

D.  Perspectives  de  conven- 
tion. — Cavalière,  axonomé- 

<*>  trique,  etc. 


Grand  in-4°  de  525  colonnes  — 500  figures,  planches  ou  épures  ; 
broché  : 15  francs. 

AVIS  IMPORTANT.  — Le  prix  sera  seulement  de  12  francs 
pour  les  personnes  qui  auront  souscrit  avant  le  1er  février  1900. 


Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  M.  Verdier) 
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LE  DESSIN  TECHNIQUE 

COURS  PROFESSIONNEL  DE  DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 
par  L.  BECOURT 

Professeur  au  Lycée  Saint-Louis  et  à l’Ecole  Jean-Baptiste  Say 

SOUS  LA  DIRECTION  DE  J -J.  PILLET 
Comportera  environ  60  cahiers,  in-8"  oblong 

Le  succès  toujours  grandissant  des  cahiers  de  dessin  technique 
de  M.  Bécourt  est  dû  à ce  que  ce  recueil  est  l’œuvre  d’un  Pro- 
fesseur qui  n’a  publié  ses  leçons  qu’après  les  avoir  longuement 
expérimentées  auprès  de  ses  élèves. 

Les  dix  cahiers  qui  composent  les  séries  d 'ordre  général  cons- 
tituent, en  130  leçons  et  en  120  planches,  un  cours  de  dessin 
géométrique  absolument  complet,  depuis  les  tracés  et  les  appli- 
cations de  la  géométrie  plane  jusqu’à  la  perspective  linéaire,  en 
passant  par  le  relevé  géométral,  par  les  projections,  par  le  tracé 
des  ombres  et  par  le  Rendu  d’architecture  et  de  mécanique. 
MM.  les  Professeurs  de  l’Université  pourront  y puiser  la  matière 
de  tout  leur  enseignement. 

Les  séries  à’ ordre  professionnel  vont  en  se  complétant  chaque 
année.  Les  dix  cahiers  de  mécanique  sont  terminés.  Par  leur 
ensemble  ils  forment  non  seulement  un  cours  spécial  de  dessin 
appliqué,  mais  encore  un  véritable  traité  élémentaire  de  cons- 
truction de  machines,  en  ce  sens  que  les  organes  y sont  étudiés 
dans  l’ordre  technologique  accepté  par  nos  meilleurs  ingénieurs, 
d’après  les  modèles  les  plus  récents.  Ces  modèles  ont  été  confiés 
à M.  Bécourt  par  nos  premières  maisons  de  construction  et 
tous  les  détails  voulus  sont  donnés  sur  leur  rôle  et  sur  leur 
construction  (moulage,  ajustage,  etc.). 

La  même  préoccupation,  qui  est  de  justifier  le  titre  de  dessin 
technique , a inspiré  l’auteur  dans  les  cahiers  parus  sur  l’archi- 
tecture et  sur  la  menuiserie. 

Ce  qui  rend  ces  cahiers  immédiatement  utilisables  par  tous  les 
élèves,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  c’est  la  simplicité  des 
dessins;  c’est  la  possibilité  d’en  faire  l’objet  d’une  courte  leçon 
et  l’intention  de  l’auteur  de  les  faire  exécuter  sur  des  feuilles  de 
petit  format,  avec  un  matériel  peu  coûteux  et  peu  encombrant 
et  dans  un  temps  relativement  très  court. 

MM.  les  Professeurs  connaissent  trop  les  difficultés  d’ordre  maté- 
riel auxquelles  ils  se  heurtent  dans  leur  enseignement  pour  ne  pas 
apprécier  ces  conditions.  Ci-après  le  sommaire  des  cahiers  parus. 


Série 

Cahier 

ORDRE  GÉNÉRAL 

Série 

Cahier 

ORDRE  PROFESSIONNEL 

A 

1 

Géométrie  plane. 

E 

I 

Ordre  dorique  romain. 

» 

II 

Géométrie  dansl’espace. 

F 

I 

Mécanique  : Organes 

» 

III 

Compléments. 

généraux  de  jonction. 

B 

I 

Ombres  des  solides  géo- 

» 

II 

Tourillons  et  paliers. 

métriques. 

» 

III 

Arbres  et  manchons. 

» 

11 

Ombres  en  architecture. 

» 

IV 

Leviers. 

C 

I 

Lavis  des  corps  géomé- 

)) 

V 

Organes  spéciaux  aux 

triques. 

fluides. 

» 

II 

Lavis  d’archirecture. 

» 

VI 

Transmissions. 

» 

III 

Lavis  des  machines. 

» 

VII 

Mécanisme  simple. 

D 

I 

Eléments  de  perspec- 

» 

VIII 

Machine  à vapeur  (irepar.) 

tive. 

» 

IX 

Machine  à vapeur  (2R  par.) 

» 

II 

Applications  de  perspec- 

» 

X 

Moteurs  à eau  et  à vent. 

tive. 

J 

I 

Menuiserie  du  bâtiment. 

D’autres  cahiers  sont  en  préparation. 

Chaque  cahier  in-8°  oblong,  papier  simili-Japon.  — Prix  1 fr. 
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Section  de  l’Architecte  — Récemment  paru 

TRAITE 

STABILITÉ  DES  CONSTRUCTIONS 

Leçons  professées  au  Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers 
et  à l'Ecole  Spéciale  d’ Architecture,  par  J. -J.  PILLET 


Les  théories,  si  ardues  et  cependant  si  indispensables  pou  r 
l’architecte,  de  la  résistance  des  matériaux  et  de  la  stabilité  de  s 
constructions,  sont  traitées  par  l’auteur  en  employant  les  métho  - 
des  purement  géométriques  et  tout  à fait  élémentaires  de  la 
Statique  graphique,  sans  faire  appel  au  calcul  différentiel  et 
intégral. 

Les  notions  d’algèbre,  de  trigonométrie,  de  géométrie  analy- 
tique et  de  mécanique  générale,  qu’il  est  nécessaire  de  se  remé- 
morer pour  comprendre  le  texte,  font  l’objet  d’un  Complé- 
ment placé  à la  fin  de  l’ouvrage  et  qui,  à lui  seul,  constitue  un 
Cours  de  mathématiques  à l’usage  des  architectes. 

SOMMAIRE  : 


Statique  graphique.  — 
Forces,  couples,  moments 
statiques,  centres  de  gravité, 
moments  d’inertie. 

Résistance  de  matériaux 
— Défigurations;  traction, 
compression,  flexion,  torsion, 
dilatation  calorifique. 

Résistance  et  stabilité 
des  organes  de  cons- 
truction. — Poutres,  plan- 
chers, pièces  d’égale  résis- 


tance , charges  roulantes , 
supports,  pièces  chargées 
debout,  treillis,  fermes,  arcs. 

Massifs.  — Voûtes  et  murs, 
poussées  (eau,  terres,  vent). 

Assemblages  en  fer. 

Compléments.  — Algèbre, 
trigonométrie,  géométrie  ana- 
lytique, mécanique  générale. 

Tables  numériques. 


Grand  in-4°  de  1172  colonnes,  624  figures,  épures,  tableaux  gra- 
phiques ou  abaques  dans  le  texte.  — 1 vol.  double,  broché.  25  fr. 


Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant  : M.  Verdier) 
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CARTE-RÉPERTOIRE  “épLf 

Librairie  modèle  déposé  d.  p.  Librairie 

Pour  la  tenue  constamment  à jour 

DES  RELATIONS  MONDAINES  ET  COMMERCIALES 


Recto,  usage  évident. 

Verso.  Les  relations  mondai- 
nes ou  commerciales  en- 
traînent les  envois  de  : 

(a)  Lettres  de  faire  part  (nais- 
sances, mariages,  décès. . . ) 

(b)  Cartes  de  visite  (Jour  de 
l’an,  changement  d’adresse, 
remerciements . . . ) 

(a)Invitations  (soirées,  dîners) 

(d)  Circulaires  (commerce, 
quêtes . . . ) Dès  lors  : 


1°  Sur  le  Répertoire  de  poin- 
tage, livré  avec  les  cartes, 
on  inscrit  (de  1 à 100)  les 
motifs  et  dates  des  envois. 

2°  Pour  chaque  personne 
ayant  reçu  l’envoi,  on  fait, 
au  verso  de  la  carte  à son 
nom,  une  marque  dans  la 
case  du  tableau  dont  le 
numéro  (de  1 à 100)  est  le 
même  que  celui  de  l’envoi. 


Boîte,  modèle  ci  dessus  en  chêne  ciré  avec  -500  cartes-réper- 
toire, fiches  alphabétiques  et  répertoire  de  pointage. 

Province  et  Etranger,  franco,  colis  postal  . . . . . Il  fr. 

A Paris 10  fr. 

Envoi  du  prospectus  détaillé,  sur  demande  affranchie. 
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EN 

DEPOT 


A LA 

LIBRAIRIE 


THERMOPHORE 

de  l’Ingénieur  J.  J.  P.  Breveté  S.  G.  D.  G. 

CALORIFÈRE  PORTATIF  SUSPENDU 


DESCRIPTION 

En  tôle  d’acier  poli,  de  première  qualité,  très 
léger,  ne  pèse  que  3 k.  500.  Se  pose  par  sa  tige 
de  suspension  m n,  en  acier  poli,  sur  la 
tablette  de  toute  cheminée.  S’y  tient  en  équi- 
i-l.  renverser. 

MISE  EN  PLACE 
Le  Serpentin 
A R A doit  être 
placé  aussi  près 
quepossibledufeu. 
On  règle  sa  posi- 
tion en  ouvrant  le 
spirale  m n et  en 
plaçant  la  tige  de 
suspension  cà  la 
hauteur  voulue 
sur  la  colonne 
montante  C. 

FONCTIONNEMENT 

L’air  froid  est 
attiré  par  les  bou- 
ches A,  A,  en  cui- 
vre poli.  Il  s’é- 
chauffe dans  le 
serpentin  AB  A ; 
repasse  dans  la 
colonne  mon- 
II  sort  très  chaud  dans  la  chambre  par  la 
bouche  de  chaleur  D en  cuivre  poli. 

SÉCURITÉ  HYGIÉNIQUE 

Les  bouches  d’appel  AA  sont  très  en  dehors  du  foyer.  Aucun  gaz  vicié 
ne  peut  y pénétrer.  Le  Thermophore  sert  pour  tous  les  feux  (bois, 
coke,  charbon,  anthracite). 

AVANTAGES,  RÉSULTATS  D’EXPÉRIENCES 

A permis  pendant  l’hiver  de  1894,  dans  une  chambre  cubant  75  mètres 
cubes,  d’obtenir  de  18  à 19  degrés  au  lieu  de  9,  que  l’on  avait  sans  lui. 
On  peut  l'enlever  instantanément  et  le  poser  ailleurs. 

TARIFS 

Thermophore  ordinaire,  colonne  vernie,  bouche  cuivre  poli.  . 23  t'r. 
Thermophore  de  luxe,  colonne  cuivre  poli,  bouche  nickelée.  33  fr. 
(Emballés  dans  une  boîte  ; expédiés  en  colis  postal  à domicile.) 

Franco  contre  un  mandat  poste  adressé  au  Gérant  de  la 

LIBRAIRIE  des  ARTS,  du  DESSIN  et  de  la  CONSTRUCTION 

PARIS  — 82,  Rue  de  Rennes,  82  — PARIS 
(Gérant:  M.  Verdier) 


tante  qui  fait  appel 
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ENCYGLOPÉD 1 E 

DU 

DESSIN  ET  DE  LA  CONSTRUCTION 


A.  — Grands  Traités  (Gr.  in-4°  de  500  colonnes). 

Broché  : 15  francs. 

SECTION  DU  DESSINATEUR 

J. -J.  Pillet.  — Perspective  linéaire.  Ombres  usuelles  et 
Rendu,  3e  édition,  augmentée  de  40  planches  et  50  fig.  dans  le 
texte.  — Paraîtra  le  15  Déc.  1899.  — Avantages  accordés  aux 
souscripteurs  par  avance. 

Bordier.  — Composition  décorative  — Leçons  professées 
par  fauteur  à l’Ecole  des  Arts  industriels  de  Reims.  — Histo- 
rique. — Style.  — Sources  de  l’Ornementation.  — Règles  de 
Composition  (paraîtra en  1900). 

SECTION  DE  L’ARCHITECTE 

J. -J.  Pillet.  — Stabilité  des  Constructions.  — Statique 
graphique.  Résistance  des  matériaux. etc.  Leçons  professées  au 
Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  et  à l’Ecole  spéciale 
d’Architeclure  (paru),  1 vol.  double 25  fr.  » 

J. -J.  Pillet.  — Stéréotomie.  — Charpente  et  Coupe  des  pierres, 
üc  édition  augmentée  de  planches  nouvelles  et  d'un  essai  sur 
la  stéréotomie  du  1er  e:  de  la  fonte  (paraîtra  en  1900). 

B.  — Mémentos  (Petit  in-8°  de  150  à 200  pages). 

Broché  : 2 fr.  50. 

SECTION  DU  DESSINATEUR 

J. -J.  Pillet.  — L’Enseignement  général  du  dessin  dans 
les  Lycées  et  dans  les  Collèges.  — Rapport  présenté  à la  com- 
mission parlementaire  de  l'Enseignement  secondaire  (vient  de 
paraître) . 

J. -J.  Pillet,^  — L’Enseignement  du  dessin  plastique 
(Dessin  d’imitation).  — D’après  les  programmes  du  Ministère  de 
l’Instruction  publique  français.  (Sous  presse.) 

G.  Coquelet.  — L’Enseignement  du  dessin  géométrique 
d’après  les  programmes  du  Ministère  de  l’Instruction  publique 
français.  (Sous  presse.  ) 

M.  B*.  — Le  Dessin  primaire,  classes  enfantines,  écoles  pri- 
maires, écoles  normales  primaires. 

M.  L\  — La  Perspective  d’observation,  dessin  d’après 
nature  (objets,  monuments,  paysages).  — Perspective  aérienne. 
— Notions  et  principes  de  sciences  indispensables  aux  Artistes  . 

Mllc  Bastien.  — L'Enseignement  primaire  de  la  composi- 
tion décorative  pour  les  jeunes  lilles.  — La  décoration  appli- 
quée aux  ouvrages  féminins.  (Sous  presse. 'i 


SECTION  DE  L’ARCHITECTE 

M.  I**.  — Eléments  de  Plastique  architecturale.  — Notions 
d’architecture  indispensables  à toutes  les  professions  qui  ont 
pour  but  de  créer  de  la  forme , etc. 

J'.-J.  Pillet.  — Les  Matériaux  de  construction.  — Résumé 

des  leçons  professées  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 
(2  vol  dont  un  sous  presse). 

Cordeau.  — La  Statique  graphique  des  Architectes. 
Cordeau.  — La  Résistance  des  matériaux  des  Architectes. 
Lacôte.  — L’Assainissement  des  Maisons  et  des  Villes. 
Damien.  — Chauffage  et  Ventilation. 

Gravereaux.  — Comptabilité  des  Constructions.  — Devis 
et  cahiers -de  charges.  — Marchés.  --Attachements.  - Métré. 
— Vérification.  — Résumé  des  leçons  professées  à 1 Ecole  spé- 
ciale d’architecture. 

Lacau.  — La  Maison  de  Paris.  — Sol  et  Climat  . — lisages  et 
goûts.  — Distribution.  — Décoration.  — Confortable.  — Cons- 
truction-Réparations.— Gérance. 

M.  V*.  — L’Electricité  du  Bâtiment. 

M.  A*.  — Les  Fondations. 

M.  C*  — Les  Pans,  en  bois,  en  fer,  en  si  dé  ro- ci  ment. 

M.  C*.  — Les  Planchers,  en  bois, en  fer,  en  sidéro  ciment,  etc. 
Cordeau.  — Le  Ciment  armé  (Sidero-Ciment). 


C.  — Mémentos  relatifs  aux  Sciences  auxiliaires. 

A 2 fr.  50. 

( Communs  aux  deux  seciions.) 

J.  .T.  Pillet.  — Géométrie  descriptive.  — 1er  vol.  Ligne 
droite  et  plan,  projections  cotées  (Sous  presse  ) 

2e  vol.  — Surfaces  usuelles.  — Cônes,  cylindres,  surfaces  de  . 

révolution,  etc.  / 

,9e  vol.  — Surfaces  gauches  ou  développables.  — Gnomo- 
nique,  etc. 

M.  D\  — Arithmétique  et  Algèbre. 

M.  L)  — Géométrie  élémentaire.  f 

M.  D -T-  Trigonométrie.  — Géométrie  analytique.  — 
Mécanique  générale. 

M.  M*.  — Physique  (de  i’arcliiiecte). 

M.  M".  — Chimie  (de  l’architecte). 

M.  G.  — Géologie  et  Cosmographie  (de d’architecte) . 


Rar-le-Duc.  — Imprimerie  Comte-Jaequet,  Facdouel,  Dir. 


